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ECLAIRCISSEMENS, 

Sic. 


Speciosum quidem est nomen pacis et puldtra est 
opinio veritûtis ; sed quis ambigat eam solàm 
Ecclesite atque Evangeliorum unitatem pacem 
esse qiue Chrisli est. > 

S. Hilarius, Ub. contrà Auientium, 

Ko. i,col. 1263, edit. Benedict. 


Monseigsecr, 

DANS une des ch-constances ?es plus difficiles, 
où l'Kglise de France ait jamais pu se trouver, 
nous nous félicitions de l’humble, mais salutaire 
dépendance, qui nous faisoit envisager, dans les 
Prélats chargés de la conduite de nos Eglises, des 
guides, qui nous traceroient la route que nous 
avions à suivre, et dirigeroient nos démarches, 
comme devant un jour rendre compte des nos âmes 
{ 1 ). Nous (rémissions en songeant à cette auguste 
et redoutable responsabilité, qui pouvoit tourner à 


(I). Quaii raddituri ntionetn pro aniniabut vesUi 


( ♦ ) 

leur condamnation, non-seulement les avis qu'ils 
auroient donnés, mais encore ceux qu'ils auroient 
pu donner, et que, par crainte, ou par ménage- 
ment pour la foiblesse, ils n’auroient peut-être , 

pas ose faire entendre. Aux actions de grâces | 

que nous adressions au ciel, pour ne nous avoir pas 
imposé un si pénible fardeau, nous joignions les 
plus ardentes prières, pour qu'il voulût éclairer et 
soutenir de sa force, jusqu'au hput de la carrière, , 

des prélats qui y sont entrés avec tant d’ardeur, 
qui s'y sont maintenus avec tant de courage, et 
qui, portant au-dehors l’exemple des vertus dans 
tous les pays où la persécution les a repoussés, 

•n'ont cessé, pendant leur absence, de verser, sur 
-les peuples qui leur étoient confiés, les secours les 
plusabondans.Ies instructionsles plus judicieuses. 

Qu’il étoit loin de nos désirs et de nos pensées, 
qu’un jour pût arriver, où ces Pasteurs vénérables, ^ ' 

sollicités, au nom de notre bonheur et de l’utilité 
générale de l’Eglise, d’abandonner la conduite 
du troupeau qu’il avoient si constamment édifié, 
seroient divisés d’opinion entre eux, sur un objet 
aussi intéressant, et que, portés par des motifs 
egalement respectables vers les deuxavis opposés, 
ils se soumettroientjcn quelque sorte, au jugement [ 

de leurs subordonnés, leur reudroient compte des t 
motifs do leurs décisions, et sembleroient vouloir i 

s’autoriser des suffrages de ceux dont ils avoient 
. droit de régler la conduite par leurs dispositions 
et par leurs ordonnances. 

•,,v Nous avions vuavcc douleur quelques-misd’en- 
ire nous, sans pouvoirs, sans mission, oser discu- 
, ter ^us les yeux du public, $qus les yeux d’étran- 
gers, peu intéressés à nos inquiétudes, des ques- : 
tiojp difficiles sur lesquelles l’autorité $c taisoit 
encore, et pour écarter la nécessité de reprendre | 
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OU de condamner, s’abstcnoit de prononcer. C’a- 
voit été pour nous un scandale, d’entendre, tout 
en prêchant la soumission aux décrets des pas» 
leurs, des gens hardis leur tracer des avis, prescrire 
• l’opinion qu’il dévoient avoir, indiquer à la mal- 
veillance des moyens d’insubordination, ou des 
prétextes de calomnie, et traîner au tribunal du 
public ceux dont ils dévoient écouter les décrets, 
respecter la circonspection, et bénir l’admirable 
charité. 

Aujourd’hui, Monseigneur, les laïques même 
osent examiner, décider une question dont un 
seul des articles parut autrefois mériter d’étre dis- 
cuté dans les conciles, et dont l’histoire de l’Eglise 
ne présenté rien d’absolument pareil, rien qui, 
dans tous les points, puisse s’adapter entièrement 
à la circonstance présente. V’otre lettre. Mon- 
seigneur, que la charité seule a pu vous engager 
à répandre, comme devant fixer la véritable point 
de la question, n'a fait qu’accroître la chaleur (jue 
l’on met dans des discussions, dont les premiers 
principes de jugement son inconnus à la plupart 
de ceux qui se les ]>ermcttcnt. Vos vues ont été 
trompées. Monseigneur, et l’esprit de faction est 
venu se joindre à la curiosité indiscrète. Vous 
semblez en ce moment nous établir juges de la 
conduite que nous avons à tenir, et nous avons 
avec étonnement lu la phrase suivante dans l’écrit 
publié en votre nom : “ Si toics les Ecclésiastiques 
“ croient devoir retourner dans leurs fonctions et 
“ reprendre l’exercice de leurs premiers devoirs, 
“ sous les auspices du Souverain Pontife, ces 
“ Evêques abandonnés dans leurs propres Eglises, 
“ resteront, il faut le dire, sans ressource, et sans 
" excuse.” (P. 29.) ^ 


( fi ) 

Non, Monseigneur, les Ecclésiastiques du se- 
cond ordre n'ont pas mérité qu’on fit cette afüi- 
• geante supposition, ils ne sont pas juges de leurs 
supérieurs, et ils sc rcconnoisscnt soumis à leur 
dicipline. Pleins de respect pour le St. Siège, cen- 
tre de l'unité, hors de laquelle il nV a pas de sa- 
lut, Martyrs de leur profession de foi à cet égard, 
ils ont cependant appris que si, comme vous le 
dites vous-méme, " Les Evêques (juges essen- 
“ tiels de la foi) n’ont d’empire sur les fidèles sou- 
“ rais à leur autorité que par leur union avec 
“ toutes les Eglises," (p. ’ig.) eux. Prêtres, sim- 
ples témoins de la foi, ils ne tiennent à cette indis- 
pensable unité, que par leur union avec leurs pas- 
teurs, et que jamais ils ne peuvent s'en détacher, 
sous quelque prétexte que ce soit, à moins que par 
un jugement Formel, après une procédure canoni- 

a uement faite, ils n’aient été déclarés déchus par 
es autorités légitimes et antérieurement détermi- 
nées; qu’ils ne peuvent leur résister licitement 
que dans les choses qui seroient évidemment con- 
traires aux régies de la foi et de la morale précé- 
demment définies; et que, suivant les leçons de 
l’école (I ), on seroit coupable de schisme, si l’on 
se séparoit de l’institution du Pasteur, pour des 
questions qui n’ont pas encore été décidées, pour 
des opinions que l’on peut également admettre 
ou rejeter, pour une decisionile circonstance ou 
de discipline où l’Eglise elle-même ne peut s’as- 
surer l’infaillibilité (2). 

(I) Illi sunl schiimatis rci, qui ab Eeelestâ in cujui com- 
■nuniniin vivnbanl, recevwrunt propter docUinamquæ Irntiœo 
juJicio. unie »uam ^parationcin i>uii ruuial l OiidumnaU. (CoUel, 
de iiotis berle^iar. (21'-) 

(2) Connlia priora poiterioribav emeudari pOMunt, ciim 
nem^.'iliquu csi'erimcnlo rertim aperilur quo<f clausum ciat 
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Placé au dernier degré de la hiérarchie, n’ayant 
à remplir d’autre:» fonctions que celles qui me «ont 
impo>ce:> ou par l’autorité ou par la confiance de 
mes supérieurs, j’attendois en silence la decision 
qu’ils prononccroient, pour y conformer ma con- 
duite, et je me gardois scrupuleusement d'agiter 
des questions où l'autorité seule peut tout iieter- 
miner: mais par la publication de votre avis, par 
la complaisance que vous avea eue de donner en 
françois, une réponse sans doute adressée à sa 
Sainteté, dans la langue ordinairement employée 
aux relations ecclésiastiques, vous semblezen ap- 
peler l'examen et autoriser, autant qu’il est en 
vous, la discussion que l'on pourroiten faire. 

Je suis loin. Monseigneur, d’étre convaincu du 
poids des raisons que vous apportez, et c'est à vous 
que je demande les développeracns,les éclaircisse- 
mens qui, partout, à la lecture de votre ouvrage, 
deviennent indispensables pour des lecteurs ordi- 
naires, quoique probablement ils ne vous aient 
pas semblé nécessaires pour le Pontife c-clairé, à 
qui cette lettre est destinée. ’ ‘ 

La première obligation que la justice et le res- 
pect m’imposent, Monseigneur, c’est de suivre 
ndélcment l’ordre que vous vous êtes tracé dans 





et cognoscitur »|uod lalebst. (S. Aug. iib. 2. de bapt. c. 5,) 
Ceci ne «’enlend et ne peut cal hobquement >’cnteiKlre,que ciet 
faits, ou de la discipline Bcllamiinut candcni causam rallibiJis 
jodicii Ecclesiæ in factii adduril.cs faiti, inquit, iit/ormalitmt, tx 
faUis rumuribut.—Sk Palavicinus Hi't. Conc.Trid. lib.T.c. 14. 
Fatetor Pontificem Romonum errare posse in iis quic ad rem 
gestam vel ad jus humanum pertinent, in quibus concessx iSS. 
rvntilicibus fàcullates frequenlcr irritai esse conlingit tubrtp- 
rioaùer airrptimit tifto. SicGcrjoTtacl.de potesl. Eccles. 
ait comoiunitcr aiserere doctorcs ctrarc posse cuncUium in iis 
qux lunt juris. ' 


'S 
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1 etablissement de votre avis, et de n’intervertir en 
rien la succession dans laquelle vous avez cru de- 
voir présenter vos idées. I.es trans|x>rtcr, les 
rapprocher, ce seroit lcsaffoihlir,cc scroit quelque- 
fois mettre en contradiction des assertions que 
probablement vous avez cru tirer leur force et 
leur vérité de ce qui les précédoit ou les accom- 
pagnoit;et, sur vos pas, me renfermant avec vous 
dans le sanctuaire; “j’irai interroger la Vérité 
“ Sainte dans sa source, rechercher ces monu- 
** mens de l’église où sont gravés tous nos devoirs, 
** les canons des conciles, les écrits des Saints 
“ Pères et les témoignages partout épars et tou- 
“ jours subsistans d’une intaillible tradition ; je 
“ consulterai les vénérables prédécesseurs duChef 
“ actuel de l’Eglise, pour éclairer par leurs leçons 
“ mes doutes et mes inquiétudes." 

Il est impossible, ^lonseigneur, de supposer 
qu’en rendant compte “ des raisons qui vous di- 
“ visent de vos vénérables collègues dans l’Epis- 
“ copat, de celles qui dictent le refus, de celles 
“ qui justifient les démissions,’’ il vous soit rien 
échappé des véritables motifs par lesquels se sont 
décides ceux qui ne croient pas pouvoir obtem- 
pérer aux désirs de sa Sainteté. Cependant nous 
ne trouvons dans l’exposé que vous en faites, que 
des motifs de convenance j et nous sommes for- 
cés ici d’admirer la vertueuse réserve que nos 
prélats se sont imposée. Car si les motifs que 
vous alléguez d’après eux demeurent encore 
sans réponse, même après avoir lu votre lettre, 
que! poids n’auroient-ils pas acquis, si ces prélats 
avoient voulu y joindre toute l’autorité que leur 
foumissoient les Sts. Canons, la discipline cons- 
tante de l’Eglise, le témoignage de toutes les 
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écoles, et l’explication même de la morale Evan- 
gélique. 

Non, Monseigneur, ce ne sont pas les senti- 
mens douloureux d’un bienfaiteur qu’on veut 
pour toujours séparer de ceux qui lui sont devenus 
si chers par leurs besoins, par ses devoirs, par ses 
bienfaits mêmes j ce n’est pas le vif regret de se 
voir en contradiction apparente avec le Chef de 
l’Eglise ; ce n’est point l’inquiétude qui néces- 
sairement accompagne une démarche péremp- 
toire dont on ne connoit ni les motifs ni les suites'; 
ce n’est point la sensibilité dont un cœur géné- 
reux ne peut se défendre, en voyant qu’il n’a pas 
même été consulté sur le bien qu’il désire unique- 
ment, et auquel il étoit disposé à faire tous les sa- 
crifices; ce ne sont point ces raisons de conve- 
nance, ces motifs de circonstance qui ont pu seuls 
déterminer la décision la plus importante qui fût 
jamais proftosée à un corps de pasteurs. Ils ont 
pu, sans doute, dans l’épanchement d’une confé- 
rence amicale, avec des collègues révérés dont 
l’instruction leur est connue, avec qui toujours ils 
vécurent dans la plus douce fraternité, insister sur 
des circonstances, qui venoient ou ajouter à la 
force des principes, ou modifier leur rigueur: 
Sans doute, ils l'ont fait avec sécurité, comme avec 
confiance ; parce que l’union des cœurs, la con- 
formité du sentiment, un amour égal pour les 
troupeaux qui leur étoient confiés, pouvoient re- 
tenir dans l’unanimité, ceux qu’une manière dif- 
férente d’envisager les principes auroit conduits à 
des avis opposés ; ils l’ont fait sans réscn'e, espé- 
rant qu’une charité commune ramèneroit à cette 
unanimité qui vous est si chère, et qui pouvoit 
paroitre assez importante à conserver, pour qu’on 

c 
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lui sacrifiât une opinion particulière, dans une cir- 
constance surtout, où, suivant vous, les avis oppo- 
ses peuvent également être soutenus sans blesser 
les devoirs. Mais les Evêques qui ont cru ne de- 
voir pas se démettre, avoient auparavant fondé 
leur décision sur d’autres motifs, ou que vous n’a- 
vez pas jugé à proposée mentionner par prudence, 
ou que la com iction de leurs lumières réciproques 
leur a fait legarder comme démontrés pour cha- 
cun d’eux, et (ju’on a cru devoir taire, /w«r n'avoir 
pris ü air <r agiter des questions qui n’ avoient point 
de rapport avec F objet des démissions. 

Ces motifs. Monseigneur, que nos prélats 
daigneront un jçur nous oxpo-ser, ne sont pas 
également connus de tous ceux à qui votre lettre 
est parvenue, cl quoique peu nécessaires à rap- 
peler pour ceux qui, comme vous, profondément 
instruits, peuvent marquer par des connoissauces 
acquises et des services rendus tous les instans 
d’une vie consacrée à l’utilité publique, il est in- 
dispensable de les faire connoilre à la foule, qua 
désormais vous avez appelée à juger, et qui, faute 
de ces connoissances, se perd en discussions té- 
méraires, .sur des objets inconnus; dégradant 
également le Siège Apostolique, et par le pouvoir 
despotique que quelques-uns veulent lui accoiv 
der, et par l’injustice audacieuse avec laquelle 
d’autres lui contestent les prérogatives les plus 
essentielles à l’unité de l’Eglise. 

C’est ici, Monsiegneur, que nous regrettons 
votre prudence ordinaire. Quand à l’assemblée 
nationale vous crûtes devoir résister à l’établisse- 
ment de ce tout monstrueux que l’on appcloit 
constitution civile du Clergé, vous jugeâtes qu’il 
étoit nécessaire pour l’instruction publique, de 
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fixer les principes sur lesquels s’appuyoit votre 
résolution, et cette cXpo-iition précéda la publi- 
cation rie la lettre écrite au Pontife. Vous vou- 
lûtes alors vous appuyer contre Itv novateurs, de 
l’autorité du corps Episcopal Je rrance. Tous si- 
gnèrent et adoptèrent, après examen et réde.xion: 
tienne restoif livré A rarbitraiie, tout futp'évuct 
disi'titè, l’exposition fut le fruit d’une dciision 
commune. AiijourdTui toute votie lett'e porte 
l’empreinte de la 'douleur qui ne peut combiner uî 
ses démarches ni ses exprcs-ions; de cute tris- 
tesse profonde, qui dans un cœur juste doit né- 
cessaircmentétre l’effet d’une opposition de sen- 
timent à ceux qu'on estime et qu'on aime. 'En 
vous décidant d’après votre conscience, vous voqs 
êtes reproché comme une faute, ou, du moins, 
vous avez regardé comme le plus affligeant des 
malheurs, d’être obligé devons refuser à un parti 
adopte par la grande majorité de ceux avec qui 
vous aviez délibéré.' Vous avez senti que si le 
public s’étonnoic de cette division d’avis, il ne 
pouvoir attribuer cette espèce de scission qu’à 
ceux qui opposoient je vouloir de quatre aux lu- 
mières de quatorze; et vous ious êtes hâté de 
repousser loin de vous une inculpation dont la 
crainte même vous accabloit. De là, Monseigneur, 
de là, je n’en doute pas, cette incohérence dans 
vos raisonnemens; de )à des réflexions plutôt que 
des motifs, des assertions qui prennent q lelque- 
fois le ton de l’inculpation et l'aigreur du ré- 
proche. Un seul objet vous a frappé, vous avez 
voulu prouver (^ue votre conduite actuelle etoit la 
conséquence directe de celle que vous aviez te- 
nue comme Evêqiiè en 1790; c’est sur ce point 
'qu’il paroit que s’est fondée votre résolution ; cfu 
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moins, c’cst sur lui que s’appuie toute la justifi- 
cation de la démarche que vous avez faite. C'est 
pour cela que tant de fois vous citez en tous les 
sens, et l’exposition des principes et la lettre det 
Evêques; vous êtes le rédacteur des ces deux 
ouvrages, et dans votre esprit ils restent confondus; 
et perpétuellement vous citez, sans distintion, 
l’un ou l’autre, et souvent tous les deux à la fois. 
Mais, Monseigneur, ce que votre mémoire vous 
présente collectivement forme deux pièces bien 
distinctes, et d’une autorité biendilTérente. 

L’adhésion formelle, la signature de cinquante ^ 
quatre Evêques, fait de l’une un document doctri- 
nal, l’autre reste dans la classe des simples lettres, 
ou si vous l’aimez mieux, d’un avis de docteurs. 

En vain, dites-vous. Monseigneur, que cette lettre 
renferme un appel à vos confrères, et que leur 
silence devient une approbation. Nous, qui ne 
sommes pas prévenus par l’affection paternelle 
pour cette production, nous jugeons autrement ; 
et nous concluons du silence même, que cette 
lettre ne fut pas honorée de l’assentiment du corps 
Episcopal; autrcment,pourquoi ceux qui signèrent 
l’exposition des principes, auroient-ils refusé de 
signer la lettre, s’ils l’avoient approuvée ; il y 
avoit moins de danger pour l’ün que pour l’autre, 
et la lettre en acquéroit une nouvelle authenti- 
cité. 

Dans le temps même, Monseigneur, deux pré- 
lats qui m’honoroient de leur confiance, et que 
vous estimiez sincèrement, qui étoient comptés 
parmi les lumières de l’Eglise Gallicane, et que, 
depuis, le Seigneur a appelés, à la récompense, en 
faisant l’éloge de l’exposition des principes, met- 
toient une différence essentielle entre elle et la 
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lettre } et l’un d’eux me dit, qu’à toutes les hetires 
de la vie il si^neroit la première ; que pour la se- 
conde, il seroit le dernier Evêque de t rance à la 
^ signer, encore avec des modifications. Sa répu- 
gnance, Monseigneur, tomboit sur le fait des dé- 
missions, qu'il regardoit comme une foiblessc à 
laquelle les circonstances pourroient donner tous 
les funestes elTets d’un abandon. ' 

Je sais. Monseigneur, que vous pouvez me dire 
également: s’ilsn’approuvoicntpas,pourquoi n’ont 
ils pas désavoué? mais alors vous-même, Monsci- 
gncur,mefournissczla réponse, elle cstexacteuicnt 
danslcsfaits. Le prélat dont je parle,avoii prévuque 
le souverain Pontife n’accepteroit pas une propo- 
sition sans exemple dans l'Lglise. En elTet, le St. 
Père la refusa ; partiez-vous, dit-il, de rompre les 
liens qui vous unissent ù f Eglise votre Epouse, res- 
tez attachés à votre Eglise ; tel étoit alors le lan- 
gage du souverain Pontife. La proposition se ter- 
minoit là. Par le refus du Pape, elle devenoit 
comme non avenue, l’on se tut sur une démarche 
hasardée qui restoit sans effet, et l’on ne voulut 
pas inutilement rompre cette unanimité qui avait 
fait dans les temps les plus orageux de la révolution 
notre force et notre défense. 

Mais, Monseigneur, en donnant à ces deux 
pièces une autorité égale, en admettant, tel que 
vous le donnez, l’exposé des motifs qui ont de- 
• terminé vos vénérables confrères, eu supposant 
même que quelqu’un venu dans une assemblée 
avec un avis contraire, formé, réfléchi et arrêté de 
long-tcmps,déjà même connu du public à l’avance, 
ait pu assez fidèlement recueillir des observations 
que la confiance a laissé tomber sans j>récaution 
qu’il ait pu faire un tout assez exact pour le II- 
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vrcr au public, d’une variété d’avis qui partis de 
quatorze personnes différentes, se croisent, s’al- 
tèrent, se modifient, d’instant en instant : en ac- 
cordant de plus encore, que l’expose de ces avis 
étoit nécessaire, indispensable pour bien faire 
sentir les raisons du vôtre; il nous restera toujours 
à demander, comment il arrive que toutes vos ré- 
ponses ne détruisent aucune de ces observations, 
qu’il en est même d’essentielles auxquelles vous 
ne répondez pas du tout, et qu’il est dans votre 
exposé personnel des objections ou des réponses 
à des observations qui n’ont pas été faites. Il res- 
tera toujours à demamicr, comment dans un écrit 
tout à la fois dogmatique et polémique, sur une 
question difficile de discipline, il ne se trouve 
pas une autorité, pas une citation, si ce ne s^nt 
celles que vous tirez de vos propres écrits? com- 
ment vous vous amltcz constamment à des circons- 
tances, à des suppositions, sans jamais vous éle- 
ver aux principes, sans recourir aux règles et aux 
faits sur lesquels elles s’appuyent. Cette espèce 
de négligence inconcevable, cette foiblessc de rai- 
sonnement est d’autant plus incroyable, que j’ose 
l’attribuer à un prélat renommé pour son esprit 
méthodique, vanté par les ennemis mêmes du ca- 
tholicisme 1 1 ) comme un penseur profond, comme 
une tète vraiment analytique, et je - sens que j’ai 
besoin ici d’accumuler des preuves pour être par- , 
donné. 

.fe commence, Monseigneur, à l’endroit de 
votre lettre où vous entamez l’exposition de vos 
motifs; elle doit être absolument la contradic- 


(1.) V. Portefeuille de Mdc. Netker, les éloges réitétés nui y 
«ont payes i M. l’Archevenuc d'Ahc. 
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toire de celle que vous avez faite au nom de vos 
cullè{{ucs dans l'Kpiscopat, puisqu’elle vous a 
conduit à une détermination diamétralement op> 
posée. “ Nous voudrions,” dites-vous au début, 
“ tout faire pour prévenir, s’il étoit possible, cette 
“ fatale contradiction entre des Evêques et le 
Chef de l’Eglise, et cette division inattendue 
“ des Evêques entre eux, après dix ans d’une 
“ constance éprouvée et toujours unanime.” 
Que de choses suppiosécs gratuitement dans cette 
phrase que de contradictions en si peu de mots! 
quelle ambiguité dangereuse dans les expressions ! 
quelle matière à déclamation pour l’ignorance 

C >.'-omptueuse ou pour l’insidieuse mauvaise foi I 
vrai, Monseigneur, est qu’il n’y a pas de cen- 
{radiction entre les Evêques et le Souverain Pon- 
tife; que cette contradiction, quand elle existeroit, 
ne seroit pas fatale, si l'injustice, ou les prétentions 
exagérées ne viennent pasTenvenimer ou la déna- 
turer ; qu’il n’y a pas de division entre les 
Evêques, parce que partage d’opinion, n’est point, 
pour des cœurs vertueux, une division; que ce 
paitage d'opinion n’annule point une constance 
éprouvée et toujours unanime, parce que la cons- 
tance unanime ne consiste pas à n’avoir jamais 
qu’une même manière de juger les objets, mais à 
persévérer dans la même résistance au mal, dans 
dans la même générosité à braver les souffrances ; 

à se réunir dans les effets, " et à concourir 

” tous, quoique par des moyens différens, à l’u- 
“ nique et véritable objet, à la conservation de 
“ l’unité de l’Eglise.” Enfin, ne pourroit-on pas 
ajouter, qu’on n’a pas réellement tout fait pour 
prévenir une contradiction, que l’on juge si fatale, 
quand on persévère opiniatrément dans le parti 
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contraire a la decision d’une majorité plus que 
double, quand surtout il n’y a pas de nécessité 
impérieuse de résistance, et que l’on convient, qu'il 
s'agit d'un aclelihrt et volontaire (p. 32), quand un 
abandon de son opinion propre'devenoit un sa- 
crifice à l’unanimité, et faisoit disparoitre les dan- 
gers que l’ont redoutoit. 

Cette sorte d'inconséquence ne vous a point 
échappé, Monseigneur, vous l’avez sentit; mais ' 
accoutume à combiner toutes vos démarches, à 
les faire s’accorder entre elles, à ne rien vous 
permettre dont vous n’ayez prevu toutes les cir- 
constances, vous avez cru qu’en ce moment 
vous pourriez couvrir, par la charité même, l'op- 
position dans laquelle vous vous trouvez avec vos 
confrères, et que l’intéressant étoit en ce mo- 
ment d’éviter aes contradictions plus frappantes. 

C’est cette terreur qui remplit tout votre esprit, v 
on la voit se manifester à chaque page, à chaque 
ligne. Vous craignez d’étre en contradiction avec 
le St. l’cre (p. 2ü), vous craignez d’être en con- 
tradiction avec les principes que vous annonç.\tes 
en 17PO, avec les dispositions qui vous dirigeoient 
alors (p. 12 et 13), avec les circonstances (p. 22), 
avec toutes les Eglises catholiques (p. 23), avec 
votre Clçrgé (p. 311, avec l’intérêt de la religion * 
(p. 33), et cette effrayante idée de contradiction 
vous poursuit avec tant d’empire, que si vous 
vous rappelez qu’en Cette affaire les intérêts du 
Souverain pourroient se trouver compromis, c’est 
uniquement pour voir ses droits en contradiction 
avec cêux de Dieu. 

Rassurez-vous, Monseigneur, on peut conser- 
ver ses sièges sans tomber en toutes ces contra- 
dictions qui seroient, nous le confessons, le plus 
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(déplorable des malheurs. Le Souverain Pontife ' 
n'a pu proposer qu'un avis, les Evêques, juges 
avec lui, mieux instruits des vrais besoins de leurs 
Eglises, sont libres d'accepter, et n'ont pu »e dé- 
partir de leur qualité essentielle de juges. La 
proposition faite par trente Evêques, en 1790, n'a 
pu lier le corps Episcopal ; quand elle l'aurolt 
pu, les circonstances étant absolument changées, 
la proposition, les résolutions même sur lesquelles 
elle se fût appuyée, doivent changer, pour être, 
conformes à resprit, au règlement, aux besoins' 
de l'Eglise ; les autres églises ne peuvent être 
juges en cette circonstance, et quand elles le se- 
roient,leurstémoignages seroient indubitablement 
en faveur des Eveq^ues de France ; on en a pour 
garans, leurs actes, leur prudence, leurs principes 
manifestés. La Religion demande encore pliisim- 
périeusement la conservation de la morale dans 
toute sa pureté, que la publicité du culte ; or la 
première règle de la morale est de rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient, fut-ce même aux Rois 
chrétiens, et l'on peut démontrer jusqu’à l’évir- 
dence, que sans violer la Religion, les règlemens 
de l’Eglise, les vrais intérêts du Catholicisme, sans 
en ternir la véritable gloire et en altérer l'esprit, 
on ne peut, en ce moment, détacher la cause du 
trône oe celle de l'autel. 

Quelle tâche je viens de me tracer I elle paroit 
impossible à remplir. Mais, Monseigneur, ma 
foiblesse ne m’épouvante point. Sous votre plume, 
combien ces matières se développeroient, quelle 
nouvelle force les preuves acquerroient de la 
précision éloquente, de la clarté méthodique avec 
•aquelle vous les exposeriez ; mais la venté, belle 
par elle-même, porte toujours son évidence: souS 
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tontes les formes qu’on la présente, elle se fait 
sentir, et l'on est assuré de la suivre, quand on ne 
se permet de feire aucun pas sans s’appuyer sur 
les princi|>es, sur les règles, sur les autorités irré- 
cusables. Est-il bien vrai que le St. Père n’a 
proposé qu’un avis ? C’est de cette question que 
dépend tout le reste, et ceci une fois démontré, tout 
ce que l’on peut dire ne sera que le développement 
des conséquences. 

Vous ne croyez pas. Monseigneur, qu'on doive 
ejeaminer des questions étrangères au fait des dé- 
missions ; nous le croyons comme vous, et écar-‘ 
tant tout ce qui peut être controversé, bornons- 
nous aux faits. Ce que les Souverains Pontifes ont 
reconnu et pratiqué, les modifications qu’eux- 
mémes ont apposées au développement, à l’exer- 
cice de leur puissance, ne peuvent du moins se 
contester. 

Il est si évident que le Souverain Pontife tient 
du ciel même une primauté d'honneur et de juris- 
diction, que nous ne concevons pas comment on 
peut sans cela admettre la réalité d’une révéla-' 
tion et se dire chrétien, sans tomber dans l’incon- 
séquence. Depuis le premier momentoù commence 
la tradition, on voit cette vérité admise et soute- 
nue par toutes les Eglises, et toutes ont constam.* 
ment regardé la chaire de St. Pierre comme le 
centre commun, oà de tous les points de la circon- 
férence les rayons dévoient aboutirai), suivant l’ex- 
pression du Pape Léon I. Cette doctrine soutenue 
du témoignage de tous les pères, si souvent répétée 


(I ) ComiDuni omnium Ecleriamœ conwnra fuisse r ucepte s us 
si Caihelram Pciri Ltiii^uam in ilcseiiptionc cirvuluri Uiieis 
centrom ruspicetent. (S. Loo.) 



(!£>)- 

par l’î^lisc d’Afrique, cette Eglhe, si jalouse de 
ses droits, est le fondement essentiel de l’Unité, 
sans laquelle toute Tutilité d'une révélation divine 
disparoit, et l'homme retombe dans les erreurs où 
sa raison seule l'avoit laissé. “ Pourquoi,” dit le 
Pape Gclase, “ le Sauveur adresse-t-il si souvent 
” la parole à Pierre; est-ce que les autres hienheu- 
“ reux Apôtres n’ avaient pas reçu la même vertu f 
“ qui oscroit avancer cette assertion? mais, c'est 
“ aiin que paf l'établissement d’un chef, l’uniondu 
“ corps de Jésus-Christ fût démontrée et assurée, 
“ et que l’Église, à laquelle on doit croire avec 
" tidélité, fût une et indivisible J).” Depuis St. 
Irénée,c’est-à-dire,depuisle temps des apôtres jus- 
qu'à nous, l'Eglise Romaine n’a point eu de plus 
ndeles défenseurs que l’Eglise Gallicane, et dans 
“ touteslesépoques, suivant Ives de Chartres, écri- 
" vant au Pape Pascal II, le royaume de France fut 
“ de tous les royaumes de la terre le plus religieuse- 
** ment attaché à la Chaire de St. Pierre(2].’ Mais 
cette primauté incontestable fait-elle du succes- 
seur de St. Pierre le Souverain absolu de l’Eglise i 
Pour en être le chef, p>our être le centre commun 
de toutes les Eglises particulières, a-t-il le droit de 
régler lui seul, et de déterminer tout ce qui con- 
cerne la foi, les mœurs, ou la discipline ? toute 
l’autorité de l'Eglise réside-t-elle en lui seul ? 



(1) Qu«re igitur ad Petnim freqoeni Domioi scrmo dirigs- 
tur 1 numquid nam reitqui sancti Apontoli non trant tirnih pir- 
tute suecincti T quii hue audeat aSrmaie? Sed ut, capile coasti- 
Cuto, uoa dcmon-trarelarrumpagocorpoii»Chriiti et una estet 
Eccinia cui fideliter crederetor. (Cietaiius 1. in tractalu ad- 
vertus Grxcos, edit. Siimundi) 

(3.) Novil palernitas vettra quia regnum Francorum pr« ctB> 
Icrii regnit ledi apoUuUcz semper fuit obnoxium.(Epiit. 3SS). 

D 3 
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L'Eglise, seule juge infaillible de la foi et de la 
doctrine, prononce quelquefois ses jugemens par 
les décisions des Souverains Pontifes, adoptées 
par les Evêques, successeurs des apôtres, comme il 
[est de St. Pierres Nous le voyons, ce pouvoir, 
s'exercer dsns la personne des Sis.Poptifes Victor, 
ttienne, Zéphinn. Nous voyons DenU, Evêque 
de Rome, ju|e dans la cause de Denis d’AlC' 
;xandrie, Miltiade dans celle des Donatistes, Jules 
dans la cause d’Athanase. Ses successeurs, peodant 
toute l’hérésie Arienne, conservent la foi dan* 
l’occident, la rétablissent dans l’orient. Sirice 
confond seul Jovinicn; etSt. Ambroiseet Icsautrei 
Evêques souscrivent à son jugement. La propo* 
sition contraire a été condamnée par l’assemblée 
du Clergé de France, en 1700, comme fausse, té» 
méraire, scandaleuse, injurieuse à l’Eglise d« 
France, au Souverain Pontife, à l’Eglise univer» 
selle, comme schismatique et tendante à favoriser 
des erreurs condamnées, 

Mais aussi il n'est pas moins incontestable 
que CCS jugemens n’acquièrent leur infaillibilité, 
que ces règlemens n’obtlcnncnt leur autorité obli- 
Mtoire que de l’adoption qu’en fait l'Eglise par 
les Evêques, seuls juges de ta foi, soit reunis ou 
dispersés : il n’en est pas moins vrai que le gou- 
vernement de [Eglise n'est pas simplement monar- 
chique, mais tempéré par F aristocratie, et que Cu- 
sage de [autorité apostolique doit se régler par les 
Sis. Catunu. 

Quand le Sauveur dit aux enfans de Zébédée ': 
** vous savez que les princes des nations dominent 

sur elles, et que ceux qui sont les plus grands, 
“ exercent la puissance sur les autres, il nxn çerst 
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pas de même entrevous(l)i"c*est l’exclusion d« 
gouvernment monarchique absolu qu’il prononce 
en son Eglise, et les Apôtres rinterprétèrent 
dans ce sens-Ià même. Quoique nous voyons dès 
le premier instant de l’Eglise, dès le moment où 
l’Esprit Saint est descendu sur les Apôtres, Pierre 
exercer la primauté, parler, dans toutes les cir- 
constances, au nom de tous ; cependant cet Apô- 
tre reconnoissoit lui-même le droit de ses col- 
lègues dans l’apostolat ; et quand il dit : “ Paissez 
“ le troupeau ue Dieu qui vous est confié, y pour- 
« voyant, non par contrainte, mais spontanément 
et selon Dieu; non pour un avantage honteux, 
mais volontairementi non par envie de dominer 
au-dessus des autres subordonnés, mais en de* 
venant de coeur le modèle du troupeau, (2)” 
ce n’est pas aux seuls Evêques particuliers, 
mais à ses successeurs même dans la primauté 
que ces paroles s’adressent. Ce n’est point ici 
une interprétation nouvelle ou arbitraire, c’est 
celle que nous fournissent les autorités les plus 
respectables, c’est une déciuon précise de St. 
Bernard, en s’adressant au Pape Eugène (3): 


(I). Scilit quia prbeipet gentium dominantar eorum «t 
qui ms}orei tant p<](eslateiii «(ercent in eo«, non item inter 
vof erit. (Matt. c. 30.) 

(3). PaKîte qui m vobi* «t Gregcm Dm, providenlet tx« 
coàcti, sed spootaneè, lËcandùm Deum, neque tarpii lucri 
rraliS, aed voluntariè, neque dpminantet in clcris, sed forma 
Iwtigmis ex animo. (1. IVt. S, 3.) 

(S) Cunim est. Apostolia interdicitur dominatus. I, ergo tn, 
(t liÛ Dsurpare aude aut dominans apoUuhtum, aul apostoB- 
rus dominalum; plané ab alterutro prohibeiit, nec ille (Cetnii) 
libi dare potuit,quod non habuit. Quod habuit. hoc dédit, loUâ, 
eitudmes »pra E^leaiaa, non Daminationem. (Berna. conaitL 
p.6.iib.3.T- > ^ »•!>• E-) 
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** Il est évident que tonte domination est inter- 
“ dite aux Apôtres, et vous oseriez vous arroger 
“ avec la domination l'apostolat, ou avec l’apos- 
“ tolat ladomination.” Auparavant le St. Docteur 
«voit dit : “ mais Pierre n'a pu vous laisser 
** ce qu’il n’avoit pas, il vous a laissé ce qu’il 
“ avoir, la suireillance sur les F.glises, et non la 
“ souveraineté.” 

Je sens. Monseigneur, que cet extrait rapide 
d’une doctrine incontestable est inutile pour vous; 
mais vous l’avez rendu indispensable, les omis- 
uons de ceux dont les avis deviennent doctrine, et 
dont les opinions font autorité, ne sont jamais 
sans danger. peu de précision que l’on trouve 
dans les endroits où vous parlez des droits du Sou- 
verain Pontife est devenu une source d’erreurs 
et de diffamations: on avoit entendu dans une 
terre étrangère toutes ces invectives vomies contre 
ce que l'on appcloit, avec tant d’injustice, la ty- 
rannie de Rome; on les a répétées, et ces hor- 
reurs ont été provoquées par le zèle exagéré, par 
les pretensions absurdes d’ignorans oisifs qui 
confondant tout, interprétant, d'après une tête 
vide, tout ce qu il n’entendent point, ont fait et 
font du Souverain Pontife un maître despotique, 
et s’appuyant de vos paroles, voyent toute l’Kglisç 
en lui seul, ei toute la discipline dans ses vouloirs. 
L’intérêt même, la basse cupidité se sont appro- 
prié cet argument, et des gens qui ne croyoient 
pas à l’Eglise, ou qui jamais n’avoient songé à en 
examiner les caractères, qui jamais n’en avoient 
exécuté les préceptes, métamorphosés tout à coup 
endocteurs, sont devenus ultramontains exagères, 
parce que dans les démissions des Evèijues, ils 
voyent cesser la résistance aux innovations, et 
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dans cette cessation de résistance, ils découvrent 
la facilité de rentrer dans les débris de leurs pro- 
priétés: ils sont par là débarrassés de la pudeur 
que leur a laissée une bonne éducation, et ils 
iront désormais traiter sans rougir avec un gou- 
vernement que l’Eglise existante dans le Pape a 
reconnu. 

Mais, Monseigneur, de cet exposé simple et 
précis, il résulte déjà pour tout homme qui juge 
impartialement, que le Souverain Pontife n'a pu 
que proposer un moyen, que par conséquent oa 
peut l'accepter ou le rejeter, suivant les be* 
soins connus du troupeau que l’on doit con-, 
duirc, sans devenir, en le rejetant, en contra^ 
diction, c’est-à-dire, en opposition avec le Chef 
de l’Eglise. 11 ne s’agit point ici de doctrine,il s'a- 
gitd' une mesure à adopter. Il ne s’agit pu de dé- 
cider un article de foi ou de meeurs qui intéresse 
directement, la conduite de foute l’Eglise, il ne 
s’agit même pas de l’examen d’un point de disci- 
pline déterminé précédemment, il ne s’agit stricte- 
ment que d’une mesure de charité â adopter. A 
cet égard l’Eglise universelle n’a clle-meme que 
des exhortations à donner, elle ne peut que prier, 
conseiller ; elle ne peut déposer, sans jugement, 
et priver de droits rc^us de l’institution divine. 
Quel a été en des cas semblables la conduite des 
Souverains Pontifes? Des persécutions, des schis- 
mes, des réconciliations d’Eglises ont eu lieu dans 
les siècles passés. Quelle a été la règle suivie? Et 
quoique jamais schismes, persécutions, même 
avec autant ou plus de violence, n’aient eu la 
même cause, les mêmes principes, les mêmes dé- 
veloppemens que les maux dont nous sommes les 
témoins ; quoique jamais réconciliation n’ait été 
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kdmise et proposée avec des formes semblable) 
et par les mêmes motifs que celle qu’on veut 
consommer aujourd’hui, examinons les faits: les 
exemples des anciens doivent diriger les Papei 
mêmes. 

C’est un aveu mille fms répété par les 
Pontifes mêmes: Jules I (l), Ljbère II (2), Bo* 
ni^e I (3), Célestin I (4), Sixte III 15), Léon I, 
Gélase 1 (6), Hilaire (7), Grégoire I(8),Martin 
1(9), Zacharie flO), Léon lu, Nicolas I^^), 
Adrien II, Jean VIII (12), Silvestre II, Eugène 
111(13), Innocent III, tous ont confessé qu’ils 
étoient tenus de se conformer aux exemples des 
premiers siècles de l’Eglise, et de suivre en tout, 
autant que les circonstances le permettent, les 
établissemens de leurs prédécesseurs dans la foi. 
“ Jamais, “ dit le Pape Libère,” je ne me suis obs* 
* tiné à soutenir mes propres règlemens, mais 
•* j'ai veillé à la conservation, à l’intégrité des rè* 
•* glemens apostoliques, et sans m’écarter des ins* 
“ titutions et des usages des anciens, je n’ai rien 
" ajouté à la puissance de l’Eglise de Rome, je 
“ h’en ai laissé rien diminuer (14).” C’étoit à 
Constance, à un Empereur fauteur des Ariens, 

(l) Epi^. ad orientale». (2) Epist ad Comstant. (3) Epiit. 
ad Hilarium Narboiientetn. (4) Epitt. ad IHiric. Epiicop. 
(S) Epiit. ad eoidcm. (<i) Epist. ad Epiicop. Oardanige. 
(*j In conciliortmianocaim«ruil. (S) Lib. L indict. 12, Epitt. 
SO. (9) Epiit 3,ad Joon. ni’adeipbis EpiiropHin. (K^Epiit. 
|. ad Boni&Kinm, cap. 5, (II) Epiit. 32, ad Epneop. SilvaH 
natensis roncilii. ( 1 2) Epitt. 231. (13) Epiit. t. 

(14). Liberiut, dtV ueAù/ericn Eecùtiatique, Coottantio im- 

E ratori qui rjui in tuendit concilii Romani decrelii pervicacit 
debatur. reicriptit inhaecvciba: " Numquam mea «tateta, 
ted apoitolira, ut client iiynper brmata etcuatodita, perfeci. 
Secutui ordinem, moremque m^oruni, lùhll addi EpUcupatui 
ferbii tomaiix, nihd miuui pattui luin.” 


|)crsécutour de l'Eglise, et qui denlandott qu’oit 
se relâchât de la rigueur des Saints canons, que lé 
Souverain Pontife répondoit ainsi ; îl ne croyoit 
pas alors pouvoir s’écarter des principes admis, 
ni prendre des tempéramcns. ‘ 

C’est une des régies du droit canonique, 
que “ d’avoir recoui"s, dans des questions dif* 
“ ficiles, aux exemples des temps passés, à 
“ l’examen de ce tjui est le plus vraisembla- 
“ ble et le plus usitéfl),’* et nous ne pouvons 
être accusés de témérité, en appliquant cetté 
règle aux circonstances présentes. Quelle a donc 
été la conduite des Souverains Pontifes ? quelÿ 
ont été les usages conslans de ITglise, quand il a 
fallu terminer des schismes, ou régler des points 
de discipline intéressons et difficiles? Quclcjuc- 
fois, comme nous l’avons dit, les affaires se sont 
terminées, les difficultés ont été résolues par l’au- 
torité des Souverains Pontifes, dont la décision 
a rc(ju force de loi par l’acéeptation que Ici 
Evêques et les Eglises en ont faite. Souvent aussi 
des Eglises particulières, même sans avoir "con- 
sulté les Souverains Pontifes, ont terminé des 
schismes, décidé des points de controverse, ré- 
formé leur discipline, et même éteint des hérésies; 
on en trouve des exemples sans nombre dans 

1 

(I) Inspicitnus in obscuris quod e>l vcrisimillus, vcl quod 
pterumque fieri con''Uvvi(. (Rcg. Vi, <f«' regulii jurb, in 6tu.) , 
Quaù nulU hxre<i< aliquaiolu <ine t^nuJi (gfiicraUt) 
congivgationc damnau lit : cum p»tiù< rarisiiiuji’ ii.ifnlantur, 
proptcf quai damnaiulai ni-ccisitai lalii i-xtitv:it; niullùque 
tint incomparabililci pluies qux ubi CNlilfiunl, ülic impro- 
baii. damnarique merucruiit, atquc indu per cxtcrai terrai 
dei'iuiidx iniiotc«.ere potucrunt. (S. Aug. üb. ♦, ad Bonifa- 
làum.CBp. uh. tum. 10. P. iÿ2). 
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l’hUtoire de l’Eglise (2) et surtout de l'Eglise 
GaJIicanne. 

Mais en toutes ces circonstances nous vovons . 
les Souverains Pontifes s'appuyer uniquement sur 
le concours et le jugement de leurs collègues 
dans l’épiscopat, juger avec eux de la foi, et de 
la discipline: si leurs décrets ne portent que leurs 
noms, c’est par respect pour la primalicj mais ils 
n’en sont pas moins l’ouvrage et le résultat de la 
décision de tous'lj; et c’est depuis les Apôtres, 
et par eux-mémes, que l’on voit établie cette cou- 
tume respectable. Rien d’important ne se décide 
dans l’Eglise, que par le concours, le jugement et 
l’acceptation de ceux qui ont reçu de Dteu même 
le droit déjuger et de diriger. 

“Jamais,” nous dit St. Chrysostôme, “ce Pierre, 

" qui de la bouche de Jésus-Christ mémeavoit 
“ reçp son institution et sa primauté, ne voulut 
“ rien faire d’important par lui seul l’élection 
d’un Apôtre à la place de l’ajrostat Judas, l’ins- 
titution des diacres se fait par l’avis de tous. 
C’est de même par l’avis de tous que se règle la 
difliculté concernant l’observation des cérémo- 
nies légales. C’est ce dernier exemple qu’em- 
ployent les pères du cinquième concile général 
pour établir ta. néçessité du concours des Evêques 

(I ) Telle» sont le» condamnations, en 177, de Monlan;cn 360, 

I delà formule deFinninm; en 4-B5, deierreursdes Priscillianrstesj 
en 329, de l’hérdsie de» séroi-Pelngiensj en 794, des errcuri do 
Fdlix et d'Elipnnd ; en lOSO, des blasphème» de Béranger. 

(3). Nam elsi tolu» tim qui scripsi, non meam tamen solins 
•entrntiam, sed omnium italorum et omnium in his regionibui 
Epiiruporum tciipsi ; certè ad constitotum tempos convenere 
tpiscupi et ejuKicm sententix fuerc quam ego vobn ilcrum 
•ignibeo. (JuT.tin epiit. ad orient, apud. AÜtanaMUm, apologià 
Si.) 
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^l).Ccst ainsi que dans l’Eglise, par la discussion 
de tous, se sont terminées et réglées les plus 
grandes difficultés. 

Au temps de St.Cypricn, le Clergé de Rome dé* 
claroit, “ qu'il n’y avoit d’autres moyens de termi* 
“ ner la diversité d’opinions, et de fixer la con- 
“ duite à tenir à l’égard de ceux qui étoient 
“ tombés pendant la persécution, que de recou* 
" rir à des conférences avec les Evêques, avec 
“ ceux qui avoient confessé la foi ; parce qu’un 
“ décret ne peut acquérir de solidité que par le 
“ consentement du plus grand nombre(2)." C’est 
St. Cyprien qui d’accord avec l’Eglise d’Afrique 
traça la règle à suivre à cet égard et l’Eglise de 
Rome l’adopta.' 

Pour terminer les divisions de l’orient, pour 
finir la cause de St. Athanase, le Souverain Pontife 
croit devoir convoquer un concile, et y ap- 
peler Eusèbe et ses partisans. C’est la même 
conduite que tient le Pape Libère ; c’est dans le 
même esprit que le Pape Damase et les Evêques 
d'occident, après le concile d'Aquilée, demandent 
un concile pour terminer les troublci^de l'orient. 

(I). LIcet, inqaiunt, Spiritai Sincti gratis ciica tiaguloi 
sbunctaicC spostolos ut non indigerent alienoconsilio ad cm qoSi 
agenda erant, non tamen aliter vulueiunt de eo qaod maveba* 
tor, » oporteret gentescircurocidi, definirepriùs quAm commu* 
Aiter congregati divertaium Scripturaram teitiinoaiit UDnu|ai>* 
que rua dtrta conlinnaverunt, unde communiter rententiam 
prolulemnt. . . .„ Cùm proponuntur qnz ex uuique parte dit- 

entienda ront meritatis Inmen expellit tenebrat menda* 

cii, necpoteil aliter veritar demonstrari cùm noiuquûqae proxi. 
mi «ni adjutorio indiget. (S)'nod. 5.) • 

(3). Non poteit aliter tractari quàm collatione coniiliociun 
cum Episcopir, prembyteris, confêuoribus làcti, qnoniam noo 
firmum decretum potuil eue quod non piniiqiotiim videbitar 
baboiue consensura. 
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C’est dans ce même esprit qu'innocent premier, 
pour terminer les orages excites contre St. 
Chrjsostome, n’employc pas son autorité, mais 
marque au Clergé de Constantinople ; “ 11 faut 
“ qu'un concile examine et défini.ssc quels sont 
“ les remèdes nécessaires ûu temps présent, 
" quelle est la conduite à tenir ; il n’y a que cette 
“ autorité qui puisse s’opposer et résister utile- 
“ ment à de pareils orages(l)." Ce ne sont pas 
des avis Isolés, ce ne sont pas des réponses à terme 
fixe que demandoitSt. Célestin premier. Ce n'est 
pas de cette manière qu’il veut s’assurer de la vé- 
'rité. Ilavoit connu de I htrcsie des Nestoriens, il 
l’avoit condamnée dans un concile de l’Eglise oc- 
cidentale ; mais un concile général s’a.sscmble, 
la même aO'aire y sera traitéf) il y envoyé ses lé- 
gats: “C’est alors (juç se confirmera,” dit-il, “cette 
“ promesse de l’Esprit Saint: quand deu.x ou 
trois seront réunis en mon nom, je serai au 
“ milieu d’eux. S'il promet,” ajoute le, Pontife,”- 
“ d'accorder son assistance à un si petit nombre, 
“ combien n'est-clle pas assurée à un aussi grand 
■“ nombre réuni en son nom(2).” 

On pourvoit recueillir des volumc.s de preuves 
qui atlcslcroient ce.t usagé constant dans l’Eglise, 
de ne jamais prononcer, sur des affaires difficiles, 

■ (I). Qnodnam rrmednim in fitis rcbu« alTerimus ncressari» 

■■«rit »tnoiiali% cogniliu . . . . Ea eniyi soU est quæ hujuümodi 
• procellarum impcius rcluntlcrc pote^t. (Episl. ad clcrun coii»- 
•tanl.) 

■■ (2). Non polcït vcrilaj mcnliri ciijus in evangclio i^ta .scn- 
tentia e»l. Ubi rfiia ni très congregalt fuerinl iit numitie meo, lii 
tl egn sim in medir œmm, Qnod cùm ita sil, ai nec huic tam breyi 
‘jiiimero Spiritua Sanctus deest, quantà magia cum nunc inler- 
fasecredemus, qaando in unum ebovenit tanta turba aanctorum. 
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<^u« par l’avis et du consentement des différentes 
tgljses, et surtout des liglises intéressées. C'est 
une rcconnoissance formelle du concile de Rome 
ÿous le Pape I'élix(l); et quels sont les motifs 
de cette mesure tout à la fois de sagesse et de 
justice I-c concile de Rome, sous le Pape Aga- 
thon, ou plutôt ce Pontife même nous l'apprend. 
Il s’agissoit de l'erreur des Monothclites, et 
Constantin Pogonate attendoit l’avis de Rome ; 
jnais Agathon, qui alors occupoit la chaire de 
St. Pierre, vouloir être éclairé par l’avis des 
Evêques, et au.v reproches que l’empereur lui 
faisoit de la lenteur qu'il mettoit à lui faire par- 
venir la décision qu’il désiroit, le Pontife ré- 
pond; “ Un très-grand nombre des Evêques, qui 
“ dévoient assister au concile que j’ai convoqué, 
‘‘ habitent aux bords de l’océan, cequi a prolongé 
“ les délais . .. . j’espérois que Théodore notre 
“ collègue. Archevêque d’.Angleterrê, homme 
instruit, et avec lui ceux qui y sent encore, 
." se joindroient à notre insuffisance (oufoibles.ce, 
f\ bumililalemJt afin que ce fût de la généralité 
“ du corps Epscopal que vous reçussiez notre 
“ humble décision, et de peurque pendant qu’une 
“ partie seule connoitroit ce dont il s’agit, l’au- 
" tre l’ignorât. Des différens points de la Lom- 
bardie, de l’Esclavonie, de la France, et de la 
" Gothie, un grand nombre de nos confrères ne 

(I) Qiioties inirà Ilaliam propterEccIcsîuticas causas, pne- 
ripué fidei, rolliguntur Dumint sacerdotes, (OMuc/udu rdinclur, 
ul successor præsulum sedii apostolicx, tx pertonà cunctorum 
‘ toliux Itatu scctrdutum, juxll sonkitodinem sibi cccleslarum 
• oinniiim compeU-nlem cuncla conitituat.(-V«’<^'- */>*»/• «d Cenj- 
faiilmcp. au». 484 ). 
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" cesse de requérir qu’on les instruise de ce que 
•* l'on fait en une circonstance surtout qui inté- 
“ resse la foi(l)” 

Qu’ils étoicnt loin de croire, ces Pontifes, 
qu’on pùt réelerles affaires d'une des plus grandes 
portions de TEglisc catholique, sans la consulter ! 
ils savoicnt que ce ne sont pas “ les résultats des- 
** tir.és à l’exécution et à la publicité qui nous 
“ apprendront les vrais motifs des décisions,” 
comme vous en faites vous-méme l’aveu, Mon* 
seigneur (p. 21); ils savoient ainsi que vous ces 
Pontifes, que “ souvent ce qu’une partie doit 
“ faire dépend de ce que l'autre auroit pu foire, 
** et n’a pas fait.” Mais ils en tiroient une con* 
séquence diamétralement opposée à la vôtre ; ils 
en concluoient qu'il folloit que leurs vénérables 
collègues dans répiscopat “ sussent tout ce qué 
“ l ’on avoit à craindre pour le bien de la religion, 
si l’on n'obtempéroit pas à ce qu'on auroit désiré 
“ de prévenir, ou de rejeter.” Ét pour continuer. 
Monseigneur, d'employer vos paroles, " que pou- 
“ voit foire alors le Chef de l^glise ?” Toute la 
suite de ces vénérables pasteurs nous répond : 


(I) Nnmerosa tnullUudoncMtroruTn usque ad oenni regiones 
«petenditor, osjui ileneri« loneinqnitai in mslti («mporis cur- 
wm prdtaUtur. Sperabamus aeBritannit Thi'odorum coo&nla- 
iutn et coepiKopum nottruffl magne Britanniæ archiqnicopiim 
et philosophuro, cum aliis qsi ibtdein usque hactenus demuraa* 

tiir, eximlr ad Nuilrom Iwmilllaltm conjungere ut age- 

neralitate «-rvili^ nostra suggeitio ficret, niti pan tantàm quod 
agcbalur rognosecret, partim lateret .... Phirimi confamulo* 
rnm notrorum esse noscuntur qui de hoc curies^ satagere non 
désistant ut cognoscatur quid in raUsâ apostolioæ Adci peraga» 
tur.(£pist. Agathonis et syo. rom. act. i, concil. 6, ad Çomtan* 
tinum Pogonalum.] 
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s’entourer des lumières de ceux qui étoient les 
plus intéressés à examiner soigneusement laques» 
tion, différer, attendre jusqu’à ce que la totalité fut 
instruite, de peurque quelqu’un ne se plaignit avec 
justice d'avoir ignoré ce que les autres avoient dé- 
cidé. A leurs vénérables frères d’Esclavonie, qui 
désiroient savoir ce que l’on faisoit, qui le requé- 
roient même, à ceux qui s'affiigeoient de n’élre pas 
consultés, ils ne faisoient point cette réjionse des- 
potique et hautaine : “ soyez justes, et consultez 
“ vous vous-mêmes ; voulez-vous faire dans les 
“ circonstances actuelles, ce que peut faire le 
” Chef de l'Eglise t croyez-vous pouvoir contri- 
“ buer, par des conseils indépendans et par un 
“ concours actif,' à ces mêmes objets, auxquels 
** vous pouvez vous soumettre, et sa Sainteté ne 
“ prend-elle jias les seuls moyens possibles de 
“ faire sans vous, ce que vous ne voudriez pas 
faire vous-mêmcs;p. 22)." Ils savoienttrop com- 
bien l’esprit de l’Eglise est éloigné de la domina- 
tion, ils étoient trop instruits de l'étendue de leurs 
droits; ils auroient craint de montrer une vanité 
sans excuse, un soup<;on approchant de la ca- 
lonmie, en croyant que leurs vénérables frères 
n’eussent pas .voulu faire, ce que le Pontife avoit 
jugé nécessaire, surtout, quand ces vénérablea 
confrères les auroient prévenus à l’avance de leurs 
dispositions à cet égard. Ils savoient que dans ces 
matières, juges comme eux, on ne pouvoir leur 
imposer une décision sans examen; mais qu’on 
n’avoit droit d’attendre qu’un consentement rai- 
sonné, et si un despote impérieux, jugeant d’un 
Pontife Romain, par la tyrannie qu’il trouve en 
, son propre cœur, leur avoit prescrit des mesures 
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secrètes, une décision arbitraire, ils auroient dit 
comme le l’ape Vigile “ Appelez nos frères de 
“ tontcslesprovinces,pard>-putésau moins, s'ils ne 
“ viennent pas tous, cl alors après que paisible- 
“ ment et tranquiilcnient tout aura été discuté ,jc 
“ prononcerai l’avis commun; mais sans leçon* 
“ senteotent général de mes frères, je ne me per* 
“ mettrai pas moi seul une démarché qui peut 
“ engendrer pour eux un scandale, je n’y consen- 
“ tirai })as. 1).” C ctoit dans l'artairc des trois 
chapitres, il s’agissoit de finir un schisme lorsque 
le l’ape s’exprimoit ainsi. 

C’est dans les plus grands dangers, c’est au mo- 
ment où l’Eglise avoit le plus a craindre, ou les 
mesures panrissoient les plus dilîicilcs, où le scan- 
dale scmbloit attendre cl epier toutes les demar- 
clics, que les Souverains l'ontifcs se croyoient le 
plus indispensablement obligés de ne jamais 
prononcer seuls : “ Si sur ce j)oint, sans une déli- 
“ bération générale, j’osois déterminer quelque 
“ chose, outre le risque auquel je in’exjroserois 
“ d’olTenser Dieu, et de me déshonorer devant 
“ les hommes, je courtois peut-ê tre encore le 
“ danger de compromettre mes devoirs et ma di- 
“ gnite." C’etoit à un Souverain j>uissant, c’etoit 
au moment où une rupture avec l’Eglise de Rome 


(I) Ca*pit P.ipa Vigilin» ad hoc rorr.pclli iiî ahsolaiè i|«a 
capitula sine synodi chakedonen*!» mcntlonc damnarci; <cd 
Papa mm acquieicens liocfaccreel vidons se niniiùm ingravari, 
dixit tune 'crenissimoprtneipi: Vuiiant hùcfiattcs noslriux om- 
nibus provincii< qiiiniaiit scni.elquidquid sub tranquillilalc Irac- 
lalu habito omnibus visum fucriï.cum pacc dijponcmus, quia 
sine consensuomuium, ista qux scandulum fratriuus nusUis go 
netaut, sulus làcutc non acquierfram. - , 
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étoit à craindre d’un refus, qu’innocent III s’ex- 
primoit ainsi(l). 

Le Pape Grégoire X, dans sa lettre de 
convocation du I4c. concile général, tenu à 
Lyon, l'an 1274, ne s’exprime pas avec moins 
de force sur le besoin de se réunir pour former 
un avis commun, afin de remédier au schisme et 
à la corruption dans les mœui’s des clercs et des 
laïques de son temps. “ Qui donnera,” s’écrie 
tristement ce Pontife^lein de zèle, “ à nos yeux 
** assez de larmes, pour pleurer la mort spirituelle 
et corporelle d'une portion si nombreuse du 
“ peuple confié à notre foiblesse ; notre cœur 
*' appelle un remède à tant de maux, notre zèle 
“ s’enflamme, notre sollicitude sc fatigue a sa rc- 
“ cherche, et convaincus que nous ne pouvons y 
“ suffire seuls, nous levons les yeux vers la Mon- 

“ tagne Sainte Comme il est également 

“ intéressant pour tous de découvrir ce remède 
“ salutaire ; après en avoir fréquemment et scru- 
leusement conféré avec nos frères, avec des 


mmes prudens et instruits ; pour satisfaire à 
“ la nécessité des temps, par leur conseil, pour 
“ nous conformer à l’exemple de nos Saîtus pré- 
“ décesseurs, pour suivre l’instruction d’une 
“ longue expérience, nous avons résolu d’assem- 
“ bler un concile général, afin d’y rechercher et 
** découvrir, sous les auspices de Dieu, et par une 
“ délibération commune, les moyens les plus sa- 

(1). Verùmtî super hoc absque gcncraü delibcratione con* 
cilii delcrminare aliquid tenUrenius, prxtcr divm tm otténsam 
et mundanam inrami.iin quam ex eo p^>>semus incu. rere, fui* 
«anordinis et oSk-ii oobls periculum iiDminerct. (Inn. III. ad 
Ftiilippam regem poscentem divorüum, lib. 3, regUt. 13, 
epiat. 104.) 
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“ lutaircs tant pour remédier au passé, qu’afin de 
“ pourvoir pour l’avenir au salut et au besoin des 
" âmes, et pour fortifier par l'approbation de ce 
“ concile les résolutions qu’on aura prises{l)." 

Il est donc désormais démontré, NIonseigneur, 
que la doctrine de l’I'.glise, que l’usage continuel 
le mieux suivi dans les temps difficiles, que l’e- 
xemple constant des Papes ses prédécesseurs, in- 
dicjuent et attestent au St. Père le droit et le besoin 
qu ont les Kvèqucs d’examiner le moyen qu’il 
leur propose avant de l’accepter; et i|uc jus- 
qu’au moment ou cette acceptation sera acquise, 
son opinion, quelque respectable qu’elle soit, 
n’est qu’un avis auquel scs vénérables collègue», 
juges comme lui, peuvent licitement déroger. Vé- 
rité authentique, dont toute l’histoire Ecclésias- 
tique atteste rincontestablc évidence. Il est donc 
vrai qu’en professant, avec St. Cyprien, la nécessité 
de tenir à la chaire de St. Pierre, si l’on veut appar- 
tenir à Jésus-Christ, on peut examiner réellement, 
" s'il est parti de la chaire de Pierre un rayon 

(1). Qui» dabit lupiti nœtro squani et (Kulis no*lri» fontem 
Ucrymarun)> ut populi no<trx huroililati rommlui «pirituaiiterert 
l<*tnporalilcr inlericclos dii'bun et noclibii9 lugeanm> ? .... Ad 

fnnta di*crîmina rcle\and.'i su^pirat adeetu^^ zclus acccnditui’, 
cl iipiritus anxiatur. Ad quoa cùm nos suHiccro non posse 
sciamu^» levamus oculos noslru« ad montem» montem quidem 
Dvi ...... et quhi salubre in bis aiihtberi remexiium intvrcft 

^cnrraliler omnium; 1105, cùm fratiihus nostris. aliûque vtris 
prudentibus, exac te et iVcqucnti Iractatu prxhabilo, prout tan> 
tx neces^itaüs instaniia 6xi|çebat, de ipsonim consilm générait 
roncilium. «kiut imitationc dignà sanctnn.m Patrum con’^uctu- 
di> laudabiliK longxone obsvit-alionis exempium nos îiutruit, 
opportune tempore oocrcvirruis congrcgiindum, ut in co, tam 
circA prærnissa.qnam ciren cætcraqux salutcm ropiciunt ani> 
inarum, ilia, Deo atispicc-, comnmm consilio, invenialur provUio 
cl ejusdem approhationc concilii roborutur. (Oreg. X. iuepU- 
to). ûidic. coudl. Lng. 1274.} 


“ qui découvre à son successeur, dans toute 
“ son étendue, la carrière tju’il doit parcourir 
quand on est obligé par état, par devoir, de par- 
courir avec lui cette carrière, quand on est obligé 
par état, par devoir, par une surveillance particu- 
lière et déterminée, d’en connoitre mieux l’éten- 
due et les diflicultés,que celuiqui n’est chargéque 
d’une surveillance générale ; quand il s'agit sur- 
tout de se retirer de cette noble et périlleuse car- 
rière, pour faire place à des inconnus, dont on ne 
sait ni les motifs, ni les intentions, ni les forces ; 
quand il s’agit de rompre un premier contrat, 
jusqu'ici déclaré obligatoire jusqu’à la mort, et 
de céder aux clameurs, aux importunités, aux 
machinations perverses de ceux qui ont intérêt 
de nous écarter, pour faire tomber par cette re- 
traite, tous les obstacles à leurs desseins. 

Sans doute. Monseigneur, comme vous le dites, 
“ le Chef de l’Eglise ne se renferme pas dans un 
“ jour, dans un moment," et c’est parce que les 
Evêques de France ne s’y renferment pas non 
plus, c’est parce qu’ils voient toute une éternité 
devant eux, dont la démarche qu’ils ont à faire 
déterminera en grande partie la destinée ; c’est 
parce q^u’ils voient leurs Eglises aussi durables 
que la Pierre sur laquelle elles sont fondées, se 
popager dans toute la durée des siècles, qu’ils 
songent à l’importance de l’exemple qu’ils vont 
laisser. Ils sont devenus par leur positiotï un 
spectacle pour le monde et pour les anges, et ils 
retournent avec sollicitude sur le pas<>é pour ver- 
ser sur l’avenir la lumière qu’ils recueilleront. Ils 
savent de qui ils tiennent le dépôt qu’il leur a 
été ordonne de conserver entier, et ils veulent 
connoitre à qui, pourquoi, dans quel esprit ils 
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peuvent le remettre. En annonçant au St. Père, 
qu’ils ont besoin de connoissances ultérieures, 
qu'ils ont besoin d'étre plus instruits pour adop- 
ter une mesure, dont les eirconstances essentielles 
et décisives sont encore ignorées, ils sont loin 
d’être en contradiction avec le St. Père. 

Si la vertu éprouvée, si la tendre piété, si l’a- 
rnour de la Religion et de l’Eglise donnoient un 
droit exclusif à la confiance, indépendamment de 
la Primauté d’honneur et de jurisoiction, qu’on ne 
peut sans hérésie luiréfuscr; le Pontife qui siégé 
aujourd’hui sur la chaire de St. Pierre mériteroit 
mieux que personne une déférence absolue. 
Mais au-^es,'US du Pontife, on voit s'élever Jésus- 
Christ, on voit l'autorité de l’Eglise et l’intérêt 
des âmes, alors le juge obligé de prononcer en 
connoissance de cause peut suspendre son ac- 
quiescement, et demander à être instruit ; il le 
peut surtout quand en qualité de juge, protec- 
teur de .ses subordonnés, chargé de veiller et do 
répondre pour eux, il est sollicité d’abandonner 
cette redoutable mais indispensable responsabi- 
lité. Examiner est un devoir, ce n'est point 
contredire, et suivant l’expression de St. Augus- 
tin, on ne manque fwint à t'aulorifé, quand on exa- 
mine les dis//osi(ions auxquelles il faut se Hvrer(\.) 

Il n’est pas nécessaire pour cet examen d’assem- 
bler un concile, et les circonstances où se trouve 
l’Europe ne le permettent peutyétre pas ; il na 
nous appartient point d’indiquer le moyen à choi- 
sir, c'est à sa Sainteté seule qu’il est attribué de 
pouvoir juger de quelle manière elle consulter^ 

(J). Ratio aotoritatem non devit cùm consideratux cui sk 
^cd«nduro« ($t. Aug. lib. de verà reiig. c. 24w] 
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l’avîs (le l’Eglise, sur la mesure qu’elle croit de- 
voir proposer -, mais il est hors de doute, que l'ac- 
ceptation ne peut s’en faire que par forme de 
jugement, que cette acceptation doit être libre, 
et qu’elle pourra seule faire un jugement, un dé- 
cret de ce qui jusqu’alors n’est qu’un projet. 

L’examen fait dans des congrégations ne pour- 
roit remplacer l’avis des Evêques, elles ne font 
même pas cette Eglise de Rome, à laquelle un 
grand nombre de Théologiens attachent l'indé- 
fectibilité, et qui s’est toujours compiosée de tous 
les Evêques dependans de cette métropole ; et 
depuis Aurélien, qui prononça dans l’affaire de 
Paul de Samosate, le Synode romain, qui fait pro- 
prement ce qu’on appelle l'Eglise de Rome, fut 
toujours composé de tous les Evêques d'Italie ; 
mais les congrégations, quelque respectables que 
soient les membres qui les composent, ne sont que 
les Théologiens, les conseils privés du St. Père, et 
n’ont dans l'Eglise, surtout dans l'Eglise de 
rrancc, qu’une autorité théologique, ne font 
qu’un avis de docteurs. 

“ Chaque l'.glisc consulte dans les causes ma- 

jeurcs, le Chef de l'Eglise universelle.” On le 
sait. Monseigneur, cette respectable et sage cou- 
tume s’est établie dès long-temps. A la demande du 
Pape Léon, l’Empereur Valentinien, l’an 444 , en 
fit une loi, lorsqu’il munit de son autorité le juge- 
ment plus que sévère porté contre le modèle de 
la vie Episcopale, le grand St. Hilaire d’Arles, 
qui s’étoit opposé aux préteusions exagérées de la 
cour de Rome. Par son décret, l’Empereur ordon- 
na, que, même dans lesG unies, rien ne se ferait contre 
les anciens usages, sans la permission du Souverain 
fontife. Cette nouvelle loi de Valentinien, in- 
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sétvc au code Théodosien, d’un règlement de 
circonstance devint une loi par l’extension qu’on 
lui donna(l); elle fut le fondement sur lequel 
s’appuyèrent les évocations en cour de Rome ; 
mais cette loi ne fut jamais adoptée, ni dans 
l’orient, ni dans l’Kgli'C d'Afrique, ni dans l’F-glise 
Gallicane. Kn vain avant St. Léon, les Papes 
Zozime, Célestiii, et Ihmifacc avoient essayé 
d’établir cette attribution au St. Siège; et quoi- 
que le règlement de V'alentinien fût directe- 
ment dressé pour les Evêques des Gaules, ni 
St. Léon ni ses successeurs n’en usèrent. Les 
droitsde l’Eglise (Jallicane furcntconfirmésaucon- 
cile de Lyon, l'an 507 ; une exception à ces droits 
sembla se confirmer pendant quelque temps, par 
les capitulaires de Charlemagne. Appuyé sur de 
fausses décrétales, Nicolas premier voulut établir 
les évocations et l’attribution à Rome seule, des 
causes majeures, mais les Evêques de France .s’y 
opposèrent, et, excepté quelques causes difficiles, 
réservèrent au .synode métropolitain ou national la 
connoissance de toutes les affaires. L’ardeur in- 


(I) V. (mit le détail de relie afTaire dans l’abbé Fleuri, 
amu^ 445. tiou< ne iw>ii4 arrèleron» à rexaminer, mais le 
rc<«Jfat fut deux notoire», et la condamnairori d’un 

St. Pr<iUt par un S(. l’onlitr, preuve idente du danger de l'in* 
tftrmalton pri^c au loin, de la farîlflédc t'iri'onvcnir un tribunal 
iN'îiiposf- fie gens absolument tîtranger» aux circonslai>ces du 
temps cl des lieux. St. iliiairc» déjugé devenu accu^. gardé 
comme un criminel, ftirt c de s'enfuir |)arcc qu'il voyoit sa vie 
en péril» evt condamné dans son absence, privé de son autorité 
dans la prnvirce de Vienne, reçoit défense de sc trouver à 
auttme ordination, est déebré retranché de la communion du 
St. Siège ; pour quel crime ? pour avoir déléudu les droit* de 
»on Egiivc, parce que If* hvmmes ont peine à souffrir tpie l*<m 
parle orre fa herdiejtse çu*iniipir* une btmne ennsdetfcet et que tes 
oreilles des Romains sont (C une extrême delicotcsse^ 
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fatigable de la cour de Rome à poursuivre ses 
prétentions, lui fit obtenir quck|ucs avantages 
sous le commencement de la troisième race, mais 
bientôt l’on revint aux anciens usages, et la pré- 
tention contraire établie dans le ch. 5 , de la ses- 
sion 2me. du concile de Trente, fut ce qui con- 
tribua le plus à empêcher l’admission authentique 
de la discipline du concile, <]uoique le Cardinal 
de Loraine assurât, que dans les conférences où 
l’on avoit préparé cette session, on avoit formelle- 
ment reconnu les droits des Rois de France, et les 
libertés de l’Eglise Gallicane ; c’est ce même droit 
que l’assemblée du Clergé, en 1650 , réclama so- 
lennellement en protestant contre la violation 
qu’en avoit essayée Urbain VT 11. I^s membres de 
cette assemblée constatèrent leur réclamation, 
par une lettre au t’ape Innocent, et par une 
circulaire adressée à tous les Evêques de France ; 
( 1 ) même réclamation eut lieu en 1660 , et il a été 
généralement reconnu depuis, conformément à la 
décision de la faculté de Paris, que la connois- 
sance et le jugement même des causes majeures 
appartenoit à l’Eglise nationale. L’afl'airc du 
vertueux Fénélon, et tous les malheureux trou- 
bles excités par une hérésie, que l’on peut comp- 
ter comme une des premières sources des maux 

a ui affligent l’Eglise de France, donnèrent plus 
'une fois lieu au développement et à l’applica- 
tion de cette doctrine. 

(l)IntegTO«empcr, inquiuni, ctminiiru- inlrri>cllafoEccle»l- 
arum a«u permanente, ut gravlore^ Bpitcnptrruni cau^æ qune 
mérité inter majores poiitæ sunt, mm n>-i ab tpiscopi*) provin* 
ciarum pro more congnvratis, vocutix cliam <i iui opus fuerît ad 
numerum canunicum aaimp!cndnm vicinonbu'< jaxta Sardtœn* 
ùs Synudi. atquc aliorum seu cünciliorum scu pontificum ca* 
noncs et décréta tractcnlur, examincatur, judkxmtur. 
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V'oilà, Monseigneur, ce qu il j a d’exact, 
touchant cette attribution des causes majeures au 
St. Siège. Sans doute on ne peut contester le droit 
de connoitre par appel, à celui qui est le centre 
de l'unité, chargé de la surveillance générale sut 
toutes les Kglises. Sans doute qu'il est conve- 
nable de le consulter sur tout ce qui peut avoir 
rapport à l'intérét général de I Eglise ; mais alors 
c'est comme arbitre essentiel, c'est une déférence 
d'honneur et de respect, qui ne détruit pas le droit 
inaViénable qu’ont les Evêques d'étre juges, non- 
seulement sans lui, mais même après lui, et par 
conséquent de pouvoir en matières libres, se re- 
fuser ou se conformer à son opinion, sans pour 
cela tomber en contradiction avec lui; car ce 
mot odieux, semble emporter résistance à un su- 
périeur, ou du moins aigreur ou opiniâtreté, et U 
n’y en a pas quand l'admission ou la réjection est 
libre. 

“ Mais, dites-vous, Monseigneur, nous avons 
“ nous-mêmes sollicité le jugement du Souverain 
“ Pontife, nous avons offert nos démissions pour 
“ l'extinction du schisme ; pouvons-nous les re- 
“ fuser, quand c’e.st pour l'extinction du schisme 
“ que votre Sainteté nous les demande ? . . .Com- 
“ ment pourrions-nous nous livrer, par le refus 
“ de nos démissions, à la pim étrange conlradk- 
“ lion avec mus-ntémes ? . . . On dit que ces offres 
“ sont nulles, parce qu'elles ont été refusées, parce 
“ qu’il y a dix ans d'écoulés, parce que les cir- 
“ constances ne sont jias les mêmes, parce que 
“ ces offres n’exprimoient que le vœu des 
" Evêques députés .... Si ces offres sont nulles, 
", il y a quelque chose que le laps de temps 
“ n'annulle pas, quelque chose de plus fort. 
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** et de pini constant que les offKS snlennellei, 
t* ce sont nos propres dispositions, elle doivent 
** être, cMcs sont toujours les mêmes.” 

Je n’ai pas affoibli votre objection, MonscH 
gneur; il se pourroit faire qu’en la réduisant je lui 
aie donné plus de force ; et cependant, Monsei^ 
gneur, toute la didiculté est de resserrer lesreponses 
sans nombre qui se présentent à faire à ce terrible 
argument. Ne seroit-il pas d'abord permis d'exa* 
miner, combien en général l'esprit de l’Eglise est 
opposé auxdémissionsquelconques? Toujours elle 
appliqua au lien sacré qui unit l’Evéque à soft 
Eglise le caractère d’un véritable mariage spirituel, 
elle regarda comme une espèce de divorce l’a- 
bandonqu’un pasteur feroitde l’Eglisequi lui aété 
confiée. La persécution, la maladie, l’espérance 
de pourvoir aux besoins de son Eglise, le refus 
même que feroil le peuple de recevoir son Evêque, 
le désir de mener une vie plus pénitente et plue 
retirée, rien à ses yeux ne semble légitimer les dé* 
missions, elle frappe de sa rigueur ceux qui céde- 
foient à quelqu’un de ces motif$(l)i et sa répu* 

(I ). Le S7e. canon <1« Ap6tim venl qu'un ErSque ordonné 
fKMiruneégliteen prenne M>in,*oas peine d’étre privé de la corn* 
BHiiuun. $1 le peuple refuse avec obitnuilion de le rerevoir, il de- 
meurera cependant dans sa qualité d’Evéque.el on emmmuniera 
tessjr Ut clcrct de la vilk comme enupabke de n'aeoir pat inetrait Ua 
ptupUe de t ohéittmee due eut supén'rurt.— Le 1 8c. canon da 
ooncMe d'Antioche dtl de b dHicace, Pan. SSI, porte, que si ce 
a’cit pas de In hiule de l'Evéqae qu'il o'adle pas i son Eglise, 
mai< pareeqae le peuple ne veutpai lertxevoir, ou pour quel* 
rni’anlre cause sembUrile, il jouira de Honneur et des fonctions 
M Pépinoopet dans l'Eglise od il' demeurera. — Le fie. canon 
vMt que l'civéque méute légitimement ordonné, qui untperoit 
SM Sidgt taetud, toit chassé de l’Eglise dont il s’est emparé, 
fuimd tnéme /oui U peuple de cette Egtite k choitiroU pour Eôiaue, 
— lue 21e. canon, répétant le 14e. canon dus Apétres, déiend 
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gnance même s’étend jusques sur les translations 
qu’elle repousse et condamne comme une infidéli- 
té. Si depuis la discipline à l'égard des translations 
semble s’être relâchée, ce qu’elle tolère à l'exté- 
rieur ad duritiam cordis, prour ne pas provoquer 
des résistances, ne peut être une excuse pour des 
Prélats dont les dispositions intérieures doivent, 
toujours tendre à faire revivre l'ancienne régula- 
rité, l’ancienne exactitude. Les ménagemens né- 
cessaires pour la foiblcsse sont pour les pasteurs 

qu’uti Evêque pu'w d’un Evft-W ft un nuire, soit en s'v ingérant 
VDioi.lalrenienl, soit rnVêdum à U violence du peuple, ou d ta ■ 
nictëtiif imp tit par Ui ; il est ordonné q l’il reuendsni 

l'F.g'i'e qu’il a reçue U pieiniérc pour partage —I e 23c. dé- 
fendà unEvêque de »e donner un succes-eui.niémeà'a mort, et 
dé< lare nulle toute nomination faile en cette manière, voulant 
que con/ormément à la règle de l'Eglise on n’êlève à rêpiscov 
pat que celui qui, après le dëcèi du dernier, sera trouvé digM 
par le jugement des Evêques, assemblé» en cniicUe. — St. Au- 
giislin, Ep. 213, p. 790, loœ. 2.éd. Bènéd. cite un décret du 
concile de Nïcfe, qui dëlêndoit, sous rpielque prétexte que ce 
soit, de donner un Evêque à une Eglise qui en avoil un vivant. 

Le 6e. concile de Sarragosac, en SSO, défend aux clem 
mêmes de quitter leur ministère sous prétextede pratiquer une 
plus grande régularité, une plus grande peflêction dans la vie 
monastique.— Le 30c. canon du 1er. coiv il»' d’orange, l'an 
411, déclare que si un Evêque, par infirmité, perd le sens ou 
l'usage de la parole, on ne lui donnera point un successeur, 
mais on fera venir un Evèque voisin, qui fera dans son Eglise, 
en sa place et en sa présence, les foiKtions qui n’appartiennent 
qu’4 l'Evêque. — En 399, au concile de Séicucie, Cajuroaa, 
Evêque de celle ville et de Clésiplion, chargé d’année» et d’i». 
iirmilcs, ne put obtenir qu’avec les plus vives instances qu’uo 
mit Isaac à sa place, ce que les Evêques ne lui accordeienl qu’i 
regret, et à condition que le nouvel élu ne seroit que son vi- 
caire et ne feroit rien sans le consulter. — Les Père» du concilo 
de Sardique, en 347, ordonnèrent par leur lcr. canon qu’on 
refuscroit l'absolution, même 4 la mort, aux Evêques qui paa- 
seroicnl d’une Eglise à une autre. — Et le 1 3e, canon du concile 
de Nicée, délênd ces translations sous quelque prétexte que ce 
soit. 
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Un sujet d’affliction, et jamais un motif de concou- 
rir à l'infraction des règles. Aussi avec quel ap- 
plaudissement l'Eglise n’a-t-elle pas accueilli et 
répété les paroles de ce Pontife vertueux, qui 
«’ecrioit: “ quitter mon ép>ouse pauvre et dé- 
“ pourvue, pour en prendre une plus richement 
dotée, ah loin de moi !” Avec quelle chaleur, 
avec quelle sainte indignation n’eùt-il pas it- 
pondu, ce St. Pontife, à la proposition d’abandon- 
ner entièrement cette épouse égarée ou dans 
l’affliction, pour remettre à un adultère séduc- 
teur, ou à un inconnu, celle qu’il a promis de dé- 
pendre et protéger même contre elle-même. Quod 
Deus covjunril, homo non separet. 

Mais à ces sévères dispositions de la discipline 
on oppose des exemples respectables ; vous indi- 
Xjuez, d’après le St. Père, la conférence avec les 
JL)onatistes, la résignation de St. Grégoire de Na- 
sianze. C’est ici. Monseigneur, c’est ici que 
commencent nos doutes, nos incertitudes sur la 
nature de cette impérieuse nécessité des circonstan- 
ces à laquelle sa Sainteté est forcée de céder. 
Comment, nous sommes-nous demandés, com- 
ment se fait-il que le Saint Père cite précisément 
les mêmes faits que les schismatiques ont al- 
légués dans leur lettre circulaire ? n’en existe-t-il 
point d'autres dans l’histoire de l’élise f com- 
ment SC fait-il que les respectables Théologiens, 
que sa Sainteté doit avoir consultés, aient ad- 
mis et cité ces mêmes faits dans l’état d’altération, 
où ceux qui en avoient besoin les ont rapptortés f 
comment Le respect arrête ici toutes les ré- 

flexions: mais ces faits même allégués ou ne 
prouvent rien, ou prouvent tout le contraire de 
ce qu’on désire ; d^abord, Monseigneur, un fait 
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unique dftnt l'histoire de 1’ Eglise, un fût ^ 
circonstances, oppose à tous les règlemens cano<- 
niques anterieurs ou postérieurs, un fait désap» 
prouvé ûans le temps par l’autorité qui le cite 
aujourd'hui, peut-il jamais faire une régie? et n'a> 
t-on pas toujours demandé pour cela non simple- 
ment ce qu’on a fait une lois, mais ce qu’on a 
(Al toujours devoir faire ? 

Daignez, Monseigneur, vous rapmler les 
circonstances de la conférence de Carthage. 
Les Evêques Donatistes étoient en si grand 
nombre qu’il fallut un appel nommai, pour 
constater à cet égard la supériorité des Catho- 
liques. Ces hérétiques étoient ulcérés par la 
defense qui leur avoit été faite, à la demande 
des Evêques, par ordre de l'Empereur, de s’a»- 
sembler en public sous peine de proscription ou 
de la vie ; ce fut dans ces circonstances que les 
dmiutés du Concile de Carthage obtinrent de 
l'Empereur llonorlus un nouveau rescrit, pour 
obliger les Donatistes à venir à une conférence 
publique. ‘‘ C'étoit le moyen que les Evêques 
“ catholiques, principalement St. Augustin, ju- 
“ çeoient le plus efficace pourdésabuserle peuple. 
“ Ils ne pouvoient rien faire avec les Evêques 
“ Donatistes qui refusoient de conférer avec eux, 
“ et les peuples ne se souvenoient plus de ce qui 
“ avoit été uiit contre les Donatistes sous Cons- 
" tantin, cent ans auparavant. Le tribun MarceP 
“ lin à qui le rescrit de l'Empereur fut adressé, 
“ étoit un homme pieux et ami de St. Jérome et 
" de St. .-Augustin. ” ( 1 ) Quel concours de 
circonstances difTerentes! lo.C’étoient les Evêques 

( 1 ) Fleury, uunée 410. 
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qui avoicDt invoqué et reçti l'appui de l’autorîté 
publique, mesure qui n'êtoit pas ordinaire, dit 
Fleury, mais la fureur des JJonatistes le devtandoit. 
2o. Cette conférence forcée avec des gens qui ne 
vouloient pas se réunir, exigeoit du moins qu'on 
assurât quelque adoucissement au repentir.So.Les 
Donatisies avoient été dépouillés de leurs Eglises, 
puisque le tribun Marcellin “ déclare dans son 
ordonnance de convocation, quoiqu’il n’en eût 
” pas d’ordre de rEm|>ereur, que l’on rendra aux 
“ Evêques Donatistesqui promettront de s’y trou- 
ver, les Eglises qui leur avoient été Otées selon 
.** les lois. ” Jamais moins de ressemblance dans 
les circonstances. Dans une lettre rédigée par St. 
Augustin au nom de tous et souscrite par Aurcle 
Evêque de Carthage et par Silvain Primat de Nu- 
tnidie, les Prélats catholiques disent : “ si ceux 
avec qui nous avons aduire nous peuvent dé- 
** montrer que l’Eglise n’est demeuree que dans 
'* le seul parti de Donat, nous céderons l’honneur 
“ de l’Episcopat et nous rangerons sous leur 
“ conduite. Mais si nous leur montrons que 
“ l'Eglise répandue par toute la terre n’a pu périr 
“ par les péchés de qui que ce soit, nous con- 
“ sentons qu’en se réunissant à nous, ils conservent 
“ l'honneur de l’Episcopat. . . . Chacun de nous 
“ dans les Eglises où il aura un collègue, pourra 
“ présider à son tour, ayant son collègue auprès 
“ de lui, comme un Évêque étranger. L’un 
“ pourra présider dans une Eglise, l’autre dans 
“ une autre, et l'un des deux étant mort, il n’y en 
aura plus qu’un à la fuis, suivant l’ancienne 

« coutume Si le peuple chrétien ne peut 

• souffrir d’avoir ensemble deux Evêques contre 
“ l’ordinaire, retirons-nous les uns et les autres.” 
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Voilà le fait, ce n’étoit point une décision, c’étoit 
une proposition, ce n'etoit point une démission,' 
c’éloit une association pour quelques-uns, un 
partage momentané de territoire pour quelques 
autres : ce n’étoit point une démission générale 
de toute une Kglise( 1 ). L’Eglise catholique 
avoit alors quatre cents soixante dix chaires épis- 
copales en Afrique, et les Donatistes,en comptant 
les absens pour qui d’autres avoient souscrit, et 
même un qui étoit mort dans le voyage, ne se trou- 
vaient que deux cents soixante neuf: ainsi même 
en supposant que tous les Donatistes fussent 
revenus à l’Eglise, que la démission eût eu lieu en 
faveur de chacun d’eux, ce qu’on ne peut dire, 
puisque les Donatistes avoient des sièges où il n’y 
avoit point d’Eglise catholique, il seroit encore 
resté deux cents soixante et un surveillans à iafoi 
catholique, outre la protection d'un Empereur 
dévoué à l’Eglise. Ceci resserable-t-il à une dé- 
mission générale qui laisse toute une Eglise sans 
Pasteurs, le schisme triomphant, et la nomination 
des nouveaux pasteurs aux mains d’un gouverne- '« 
ment dilfamé par sa profanation de tous les cultes. 

( I )Ce qui dr-mnntrc encore plus évidemment combien ce qui 
fui projsisé en ri I éloit nouveau dans l'bglise, c'est une des 
dispositiom du Concile de Mtleve en 402. Masimin Kvéqoe < 
de Bague ou de Vugine, s’élant conveili du schisme des Uo- 
natistcs, oSroil volontairement de céder son siège pour le biea 
de la paiit, le Concile accepte sa cession et ordonne que Ton 
écrira îles IcUres à lui cl à son peuple, abn qu’il se relire et 
qu’on melie à sa pUce un autre tvéi|ae On choisit son frère 
Casloriiis à qui St, Augustin cl St. Alypius écrivirent pour 
l'engager i accepter cette charge et à quitter pour Dieu toutes 
les es|>crances du siècle, ce qui semble montrer qu’il n’éloll que 
simple laïque. Ils donnèrent ordre qu’on ne lui lût cette lettre que 
qiuiid son peuple le tiendroit, craignant sans doute qu’il ne s’eif- 
iiiit. Fleury, an. 402 On aima mieux lâire une pieuse violence 
a un laïque que de maintenir un schismatique même repentant. 





Jasc^u’ici, Monseigneur, je me tais borné à 
l’exposition du fait en lui-méme. Examinons-eit 
maintenant les effets, les motifs, les circonstances. 
Le détail en est court, mais incontestable. Cette 
démar hc d'indulgence, ce relâchement de disci- 
pline fut sans enîet: les Donatistes se crurent 
redoutables, devinrent plus insolens, et l’on fut 
obligé d’employer pour les réduire toute la rigueur 
des lois, toute la puissance de l’Empereur. Mais je 
ne dois rien avancer de moi-même, quand le 
Concile de Carthage et St. Augustin lui-méme 
satisfont à tout ce qu’on peurdésuer. 

Le Pape Anastase avoit écrit aux Evêques 
d’Afrique afin qu'ils s’occupassent des moyens de 
remédier aux maux que fiusoient les Donatistes, 
et il paroissoit dans sa lettre incliner pour les 
voies de rigueur. Les Pères du Concile de 
Carthage, parmi lesquels étoit St. Augustin, ayant 
examiné devant Dieu ce qu’il étoit expédient de 
faire pour le bien de l’Eglise, furent unanimement 
d’avis de recourir aux voies de douceur, comme 
nous l’avons vu. ( 1 ) 

( 2 ) Nos adhortatus ttl Anastaslus ut de Donatistanim 
insidii< et improbitatibus quibus africanam Eedestam graviter 
vexajit» non dhiiniularcmus. PertractatU oranibui qiiæ utiliUd 
EcetetiK ronvenire videbantar, annuente atquc admonente 
Spiritu Dei. clegimut cum memorati^ hoœinibm ieni^ et pac»- 
fn:ù agere. (Conc. Carlh. ann. il 1 can. 2.) 

Placutt ut iitteræ mittantur ad fralret et EpUcopos noitroi^ 
et maximè ad <edem apovtolicam io qui præsidet veneraUUii 
fraicr et collega noiter AnasUsiu^» quibu» noverit habete 
Afrîcam magnam neccuitatem, propter Ecctcsiæ pacem et 
Qtilitalcro, ut ex Donati^tis quicuiuquc clerici ad calholicajQ 
unitatem transirc volucrint» secundum uniuscujusqoe Epi«copt 
catholici voluntatem atqoe consüium qui iu eodem loco gubô» 
nat Ecclc^ia^l, si hoc prodessc visum fucrit^ in sut» hono» 
ribos suicipiaatur. (ibid. can. V.) 
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! Les Donatistes toujours prêts à âccuser jes ' 
catholiques reprochèrent aux Kvéques ces Toies de 
douceur, prétendant quelles ne pouvoieijt être 
«doplées par la verhame £;;lise. Car, disoient-Us^ 
s’il est nécessaire que pour être sauvés nous aban* 
donnions notre ËglUc, pour passer à la votre, 
comnient pouvez*vous nous permettre de faire 
chez vous les fonctions des ordres que noiis 
avon.<t re(;us de notre Eglise. Mais St. Augustin 
leur répondit: vous ave/, raison de dire que ce que 
nous faisons, ne devroit pas se faire, parce que 
c'est une plaie à la discipline de l'Eglise, mus le 
bien de la paix est une compensation suffisante 
qui guérit cette plaie, et loin de nous condamner^ 
vous devriez au contraire gémir davantage sur 
l'étal affreux de mort ou vous réduit votre senisme^ 
puisque nous ne pouvons vous faire revivre à 
l’Eglise deJ.C. qu'en faisant en quelque sorte une 
blessure à cette tondre mère, d laquelle nous 
cherchons à vous réunir( 1 ). 

•• Peut-on de ce fait unique, si peu applicable, 
dont les conséquences furent si .peu heureuses; 
tirer une induction pour les adaires présentes de 
France? Nous verrons bientôt. Monseigneur, 
que ce fait peut avoir une application bien plut 
juste et à laquelle votre ardent amour de la paix 
ne vous a pas permis de taire réflexion. Mail 

.' ( I ) Si opportrt, im)uiant Dnnati<tx, nt no» extrj F.ccletiua 
•< •d»er«û» bccinian) fonte pœnileat, «I «»hfi «te pottimu», 
pcHt iifsm pœiiitmtmni apud %’Of dérida vel etiaiii 
Lpiiropt pemmnrmuf Retpondel Augustinun : hoc non fierct, 
i^Aonbim reveri» qootl falcndum est» fierî non deberet» oiu 
ip«int corapeniationr nmareter. icd Iioc sibi dicant cl 
m«li6 oMixtiRé bninÿtrter dolennt qui in tantft morte prxci^îoiui 
lacoit nt hto qnodani vidnerc matris Kodciùe rcviviwnoi« 
(Ep. Sti. Aag. 183.) 
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auparavant suivons de même dans scs details 
la démission de St. Grégoire de Nazianze dont oQ 
s’appuie également. L« choix est encore plus 
malheureux. 

St. Grégoire de Nazianze avoit été ordonné 
Evêque de Sazime et avoit quitté ce siège auouel 
il se croyoit inutile et auquelon ravoltélevé malgré 
lui, par une espèce de violence qui leréfroiditpour 
quelque temps envers St. Basile son ami. Il se re- 
tira à Nazianze prés son père qui en éloit Evêque, 
qu’il aida dans ses fonctions. 11 avoit été appielé 
é Constantinople pour rendre des services à cette 
Eglise désolée quand un hypocrite scélérat s’en fît, 

g tftie par surprise, partie par violence, ordonner 
véque par une poignée de prélats factieux, étran* 
eers et sans droit, (l) St. Ascole et cinq autres 
Evêques de Macédoine écrivirent auPapeUamasq 
tout ce qui s'étoit passé au sujet de l’ordination dq 
Maxime. Le Pape leur témoigne dans sa réponse 
qu’il étoit sensiblement touché de la témérité de< 
Evêques Egyptiens. ... Il ajoute: et comme f ai 
appris qu’on aoit tenir un Concile à Constantinople, 
je vous avertis de faire ensorte que l’on y élise 
un Evêque sans reproche, afin d'établir une paix 
solide entre les catholiques. Je vous avertis 
encore de ne point souffrir qu'un Evêque passe 
J'une ville â une autre contre les ordonnances de 
nasJMcétres.(!l)“Le peuple, dans un enthousiasme 


( I ) C’eit ainti qn’un Evêque de Ljdda, un Evêque de 
Babjriunc, ans terriioire et ans juriidiclion, acrèrent le pre- 
mier intrus qui à son tour ordonna les autres. 

(2)Loi qui s’étendoit jusqu'au siège de Rome oü pendant près 
lie 700 ans on n’êlut qu’un simple Prêtre choisi par le rler^ de la 
ville, et une des causes qu’allégua Etienne VII, jpour faire ex- 
humer et priver de sépulture son prédécesseur fbrmotc, c’est 
que de l’Evécbé d’Ostie il avoit passé au siège de Rome. 


“ de justice et de reconnoissancc, ayant à grands 
“ cris demande à IT-mpcrcur Théodose St. Gré- 
“ goire pour Evêque, le St. Pontife s'y refusa," 
mais quoique St, Grégoire eût refusé ce premier 
jour de s’asseoir sur le siège épiscopal, il y fut 
ensuite placé malgré lui par le zèle du peuple, et 
il eut peine à le pardonner à ses meilleurs amis, 
regardant celte action comme irrêgulihre. Car 
quoiqu’il n’eût point d’Eglise etquecellc deCons- 
tantinople fût vacante, il y a voit un canon du Con- 
cile d’Antioche qui défendoit à un Evêque vacant 
de s'emparer d'une Eglise vacante sans t autorité 
d'un Concile légitime, l^e plus l’ordination de Ma- 
xime le Cynique, tout illégitime qu’elle étoit, ne 
laissoit pasde causer quelque embarras, donnant 
au moins un prétexte de diicanne à scs ennemis. 
Or fl avoit une attention particulière à les épargner 
( 1 ): loin de les aigrir, en profitant du temps et de 
la faveur du Prince, il cherchoit à les adoucir et 
les convertir. 

L’Empereur Theodose n’ayant rien plus à cœur 
que la réunion des Eglises, avoit résolu dès le 
commencement de son règne d’assembler à 
Constantinople les Evêques de son obéissance. Il 
falloit un Pasteur à cette grande ville ; St. Grégoire 
de Nazianze vouloit quitter : l'ordination de Ma- 
xime étoit irrégulière, mais il ne laissoit pas 

d'avoir ses partisans Le Concile fut donc 

assemblé par les ordres de Théodose en 381. . . 
II s’y trouva cent cinquante Evêques catholiques, 

( I ) At hit medebar phannacit talubribnt : bine nanc red!b«( 
commodum duplex mihi; modestui ipsos dum trabo ad biq- 
de'tiam, timulque anorem colligo et clarum deciu. Ent iUod 
zquum scilicet. Quapropter hoc et ficio «emper tedulb et 
tam aiaximè. (Greg. de rttÿ lui, canpen. v. 106.) 
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On ne voit personne qui y ait assisté de la part de 
St. Datnasc et des autres occidentaux. Toutefois 
il ne laisse pas d'être reconnu pour le second 
concile œcuménique ou universel, par le con- 
sentement que l'occident a donné depuis à ce 

3 u’il a décidé touchant la foi. St. Mélccc y prési- 
oit. Le plus pressé étoit de donner un Evêque à 
Constantinople ; on commença par prononcer sur 
l'ordination de .Maxime, qui fut déclarée nulle ; 
on en fit un canon exprès, qui porte que Maxime 
le Cynique n’a jamais été et n’est point Evêque, 
que ceux qu'il a ordonnés, en quelque rang du 
Clergé que' ce soit, n’y doivent point être comptés, 
et que tout ce qui a été fait, ou par lui ou pour lut, 
est sans effet. Ensuite l'Empereur, qui admiroit la 
vertu et l'éloquence de St. Grégoire de Nazianze, 
désira qu'on l'établit Evêque de Constantinople: 
11 y résista jusques aux cris et aux larmes; mais 
euhn il se laissa vaincre, et fut établi solennelle- 
ment Evêque de Constantinople, par St. Mélèce, 
et par les autres Evêques du concile, suivant le dé- 
sir de l'Empereur. 

La mort de Mélèce qui survint sembloit lais- 
ser le siège vacant à Paulin, suivant les conven- 
tions antérieurement faites; mais contre l'avis de 
Grégoire de Nazianze on élutFlavien; quoique 
Flavien fût très-digne de cette place, Grégoire 
demeura ferme et n’approuva pas son élection, 
quelques instances que purent faire ses meilleurs 
amis: au contraire il se fortifia de plus en plus dans 
la résolution de quitter le Siège de Constantino- 
ple. il commença à se retirer des assemblées qu'il 
voyoit pleines oc confusion, et sa mauvise santé 
Im en aonnoit assez de prétextes. Les personnes 
les plus affectionnées de son peuple, voyant que 
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e'étoit tout de bon qu'il vouloit <juitter, le con- 

I 'urèrent, la larme à l’œil, de ne point abandonner 
'ouvrage q^u'il avoir si bien commencé, et de don- 
ner à son Eglise ce qui lui restoit de vie. Ils le 
touchoient sensiblement, mais ils ne purent le 
fléchir, et un nouvel incident acheva de le déter- 
miner. 

On appela au concile les Evêques de l’Egypte 
et de la Macédoine, comme pouvant contri- 
buer à la paix ils se plaignirent bien- 

tôt que l'on n’avoit pas observé les Saints Canons 
en ordonnant Evêque de Constantinople Gré- 
goire qui rétoit déjà d’un autre Siège. L^s Egyp- 
tiens et les Macédoniens se plaignoient ainsi plutôt 
par opposition aux orientaux, que par aversion 
•ontre St. Grégoire, ou par désir de mettre un 
autre à sa place, comme ils le lu Idisoient en secret. 
Pour lui il embrassa avec Joie cette occasion d’ob- 
tenir la liberté qu'il désiroit depuis long-temps, 
il entra dans l'assemblée et dit, qu'il ne souhaitoit 
rien tant que de contribuer à l'union de l’Eglise. 

Je suis assez charge d'années et de ma- 

hdiet pour me reposer II sortit ainsi de l'as- 

aemblee joyeux de s’être déchargé d'un si pesant 
fardeau, mais chagrin de quitter son peuple qu'il 
aimoit tendrement. Tous les Evêques consen- 
tirent à cette proposition plus facilement qu'ils ne 
sembloicnt devoir le fairc( I ). St. Grégoire alla 

( I ). Od ne croiroit |XMn( au [Mrirait que le St. Docteur fait 
fies troubles dont il étoit le témoin, et dont il fut la victime, 
tilui-mémc note tru(;oit. Apréi avoir peint la division qui régnoit 
dans rassemblée, après avoir dépisté la cbalear que mettoinit 
les partis opposés, son couroux retombe sur une classe de pré- 
tendus médiateurs. 

Quondam videbam, turbidum miscrum in mosluai 
Honim dubU queis est fides, làIsU aquis 


er^suite trouver l’Empereur: " Seigneur,” lui dit-ü, 
“ j’ai une grâce à vous demander aussi bien que les 
“ autres ; accordez-moi de céder à l’envie : Je suis 
“ odieux à tout le monde.même à mes amis, parce 
“quejenepuis avoir d’égard p>our ]>ersonne que 
" pour Dieu.” Grégoire obtint son congé(l). 

Les raisons publiques des Evêques pour accep- 
ter si facilement cette démission furent les trou- 
bles que causoit l’élection de St. Grégoire, et ses 
inürmités corporelles; mais les raisons secrètes 
étoient la jalousie de son éloquence et de sa doc- 
trine, et la sévérité de ses mœurs, qui condamnoit 
lucr faste et leur luxe. (Fleury, ann. 381.) 

Hanequi tuenturquam tenet princept fiJein 
Mediique sunt, ti k tainen mediè grrunt, 

Ac non aperlé dogmatl hottiK &vent : 

Epitrupi nunc primo qui diKnnt Deum: • ‘ 

Heri magittri, diteipiji hoditrm» dit, 

Alior initiant, poit initiantur novi. 

Quonain modu ignoro, ted exponunt tamen: 

Idque absque fletu. Mira re<, *tcci< genii 
Narrare morbo» quempiam triitcs suoi. 

Hcc ratio eorum lempori namqiie omnia 
Servire dicunt nihilque u«u dulrius 


Benignilate hàc maximâ not uti lumui. 

PraKxiniii ore limen ad sacrarü 
^Uoquemur omnei: iniret bùc quiiquii volet 
Fidem licet bii aut pluriës verterit. 

Nunc nundlnarum lempus estiqiiæstu sine 
Nullur recédai. Vein erit quando aléa, 

Mulationcm facile, nam tempos capit 
Artem ipse catles : protinus lurtum excat 
Prudeulithaud est uniex sesddiccre 
Fidei, sed hineque plurimui, liincque exitus 
Habere. 

Gr^. Naz. de vitA sui Carmen, ven. 143, tom. 2. Paris, 
Morel. 1 6 1 1 , in Iblio. 

(I). AjoutOM que St. Basile lui en fit de vifs reproches, et 
fail cette démission au rang des fuiblesses qu’il devoit expier. 
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Existe-t-il dans tout ce récit. Monseigneur, 
rien qui ait le moindre rapport avec l’état présent 
de la question: cesdeux faits choisis-spécialement 
dans l’histoire ecclésiastique ne peuvent donc 
s’appliquer ici avec exactitude ; mais quand ils 
seroient aussi précis qu’on le désircroit, que pour- 
roient-ils prouver contre toutes les décisions des 
conciles, contre l'usage constant de l'Eglise ? 

Au même temps que le concile de Carthage, 
par l’espoir de la paix, et par la connoissance de 
la situation actuelle de l’Afrique, se croyoit auto- 
risé à offrir cette infraction de la discipline ordi- 
naire i le Pape St. Anastase présidoit le concile 
de Rome, dans lequel il fut décidé, “ que tous 

les Clercs ou Evêques Donatistes ne seroient 
“ pas maintenus dans leurs grades, lorsqu’ils re- 
“ viendroientà rEglise(l).” 

Le concile de Constantinople, où Grégoire de 
Naziance fit sa démission, étoit si éloigné de 
croire qu’une abdication de la part de l’Ëvéque 
légitime fut un titre pour maintenir l’intrus, ou ré- 
intégrer celui qui s’étoit illégitimement introduit, 
qu’après avoir cassé l’ordination de Maxime le 
Cynique on donna pour successeur à St. Grégoire, 
un laïque, un cathécumène. Nectaire; et ce même 
concile ne se croyant pas tenu aux arrangemens 
antérieurement pris, donna un successeur à Mé- 
lèce, pour qu’il ne fût pas dit que le schisme eût 
produit quelques avantages. 

Dans les affaires de St. Athanase, de St. Chry- 
so 5 tome,dans celle du patriarche Ignace(2), crut- 

(1) . Cuncilc de Rome, l'an 400, édit, de Venise, lom 

(2) . Le concile de Rome, pré.«jidé par le Pape Jules, l’an 341, 
rétablit dans leurs sièges Athanase, Marcel d’Ancyre, Asciepiat 
é» Gaze, et tous tes autres Evêques qui en avoient été chassés 
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on à Rome et dans l’Eglise que la démission de 
ces trois Evêques fut un sacrifice k faire à la paix? 
et cependant. Monseigneur, quelle hérésie à ter- 
miner que celle d’Arius: elle désola pendant des 
siècles l’Eglise entière, et ses suites funestes se 
font encore sentir. Au moment ou Clovis se fit 
chrétien, il étoit le seul Souverain du monde qui 
n’en fût pas infecté, et qui tint à l’EgliseKotnaine. 
Quel schisme que celui des Grecs , hélas ! aprèa 
tant de réconciliations, il existe encore ! Quels 
hommes s’opposoient à St. Jean Chrysostome 5 on 
comptoit parmi ses ennemis l’Empereur, les 
Chefs des grandes Eiglises, et le Patriarche d’A- 
lexandrie, cependant les Papes alors se crurent 
obligés de le maintenir. Que d’exemples sem- 
blables l'histoire Ecclésiastique ne . fournit-elle 
pas ? St. Ambroise, à qui St. Augustin dut sa 
conversion, cnit-il pour le bien de la paix pou- 
' voir se détacher de son ^lise, comme on le lui 
proposoit de la part de l’Empereur ; au contraire 
il ne balança pas à répondre : maintenant Us 
Evêques me disent, il y a peu de différence entre 
laisser volontairement C autel de Jésus-Christ, ou 
le livrer. Les sentimens de St. Jean Chrysos- 
tome n’étoient-ils pas les mémes^l;, et quelle 

par les A rieiM( L’abbé Fleury t. 2,). Dartie 2Ie. canon duconcile 
de Sardiqae, Osius dit, sur la remontrance de l'Lvèque Oliin- 
pius, qu’il semble qu’il est juste qu’un Evêque rliassé de son 
diocèse, pour la dijtntt de la diiti^iae, de F unité, de ta Joi, ou de 
U vérité, puisse demeurer dans celui d’un autre, jusqu'à ce qu’il 
aoit réubli dans le sien. Les pères de ce concile envoyèrent 
des députés demander à l’Empereur le rétablissement des 
Evêques déposés par les Ariens; qu’ils étoient loin d’engager 
ces Saints Evêques à renoncer à leurs sièges pour adennir la 
vérité I 

(1). U couroit un bruit qu’on devoit lui couper la tète; qua- 
nmte Cvèquei assit avec lOi dans la salle de l’évèché, effrayés 
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constance généreuse l'F.gÜse Romaine ne mit-elle 
pasa sad. fen.-er “Sa mort, "dit le judicieux Fleury, 

“ ne termina pas la division des F.gliscs d’orient 
“ et d’occident, et tant que les orientaux re- 
“ fusèrent de rétablir >a mémoire, l’Kglise Ro- 
“ maine suivie de tout l’occident, tint ferme dans 
“ la résolution qu'elle avoit prise, de ne point 
“ comrnuniqucravec lesoricntaux.jusqu’accqu’il 
“ se tint un concile œ< umenique pour remédier 
•* aux maux de l’Kglise.” ' 

Si dans tous ces faits, l’esprit de l'F.glise, son 
éloignement des démissions n'est pas deinoutré, si 
la pratique constante des plus saints personnages 
n'atteste pas que les démissions des pasteurs légi- 
times n’ont Jamais paru un moyen de term'mer les 
schismes, que peut-on donc nommer motifs etaiH 
torités canoniques? et sans examiner ce que les 
resjscctables Prélats qui gouvernent l’Eglise de 
France ont dû faire, sans nous permettre à nous 
qui n’avons pas reçu d'illumination céleste de tra> 
cer les pages qu’ils doivent laisser à l’histoire, ne 
pouvons-nous pas du moins assurer qu’en deman- 
des danger», annonçuirni bu»ù la volonté de rcnoacer 1 lenn 
priex, leur dit St. Cluy^oitome, piiea, mes ftèrei, et 
ai vou» aimi-ï Jè5Ui-Chri«t, que j>er«>nne n’abandonne son 
tglisc. Souvciien-vou> de ce que je vous ai dit soavent, qa* t 
cette vie n'est qu'un passage i un des astUtans dit en géœii- 
nni, rinus Jtfeurimi de nom voir erphclita, f Egliie iture, fam- 
hlicn triump^antr, Itepauent ahwidnmiét, le pevfie tant initruc^ 

Hem. Si. Chrysusiome, fnippanl du second doigt sur sa main 
gauche, comme il faisoit quand il révnit profondément, répoiS' 
stit ainsi: c'en est assez, mon ftère, n’en dites pas davanUgo, 
mais, comme j’ai dit, ns pdttex pat ao> Jsglita. Eulytiiia, 

Evéspic d’Apamée en Bilhinie, dit, si nous gardons nos Eglitca, » 
on ne manquera pas de nous contraindre à communiquer et i 
souscrire. Communiquez, dit St. Clirysoitome, mais ne sOMCri- 
seapai. (Fleury, liv. ai.) 
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dmnt de nouvelles lumières, ils n'ont été en con- 
tradiction ni avec le St. l'èrc ni avec les principes, 
qu’ils n’ont fait qu’user d'un droit légitime re- 
connu par les Souverains Pontifes, qui eux-mêmes 
ont recommandé d’examiner non-seulement le 
contenu de leurs lettres, mais même le sens des 
expressions et leur à propos comparés aux circons- 
tances ( 1 , 1 . <■ 

Les Evêques de France ont donc pu, d’après 
tous les exemples anciens, d’après tous les règle- 
mcns canoniques, examiner de nouveau la pro- 
position qui leur étoit faite par le St. Père, et re- 

r ;nam leur qualité déjugés essentiels, considérer 
mesure qui leur étoit proposée dans ses rap- 
ports avec les églises qui leur étoient confiées. 
Vous ne voyez qu’un temps, qu’une ville, disoit 
St. Grégoire de Nazianzc aux prélats rassemblés 
à Constantinople : c’est au-dessus de cette con- 
sidération bornée que les Evêques François ont 
dû s’élever ; dans le besoin du moment, ils ont 
dû considérer les siècles à venir. L’Eglise n'est If- 
mitée ni dans son étendue, ni dans sa durée ; tous 
ks âges à venir lui appartiennent comme le mo- 
ment présent ; dans les dispositions actuelles, il faut 
considérer leur influence sur les événemens qui 
naîtront et alors prononcer ce qui, conforme au 
besoin du moment, sera encore le plus utile pour 
l’exemple et pour la règle de ceux qui nous suc- 
céderont: c’est sur ce rapport essentiel que les 
Evêques ont dû régler leur conduite. Ce n’est 


(I). Propteicà ri prolixam q>iiloIam meam ad interptelaû- 
dum acâpere te forUtte continent, (oeo, oon verbum ex verbo. 
■od semum ex ten«u transfcm, quia plerumque dum proprietaa 
Terbotom attenditur, tensos veritatis amittilur. (Grcg, Miÿ 
cap. prapUrea ann. 600 .) 
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poink da calmef une persécution actuelk,ce n’est 
point (Je réprimer, iiniplcmcnt ce qu’on appelle un 
.scliibine et ce qui nV»t, de l’aveu luéme de ses au^ 
teurs,<[u'une léyolte, qu’il peut s’agir maiiüeivsœt ; 
c’est d’enipctlKSiles achismes de renaître, c'est de 
ne d< nner a la pcir^écuàion aucun autre effet que 
celui qu’elle doit nécessairement avoir, de rendre 
plus constans da‘ns la toi et plus termement atr 
tachés aux principe.s, . > ' j.,i 

A>cc quelle^ facilité. Monseigneur, on peut ' 
.démontrer que la j proposition de 1791, que le 
jugement .alors deteré à sa Sainteté. ne doit point 
iuliuer sur la détermination présenté, que l’intrac- 
.tipn de discipline ijui alpr» eût pu, ai on le veut, 
être utile, seroit nsajntcnant du plus grand danger, 
du plus funcste'eKcmpie.' i.si-o. 

Ne sortons .po’rnt du plan que nous nous som, 
mes tracé, u’exâminons : plus si réellement les ^ 
livéques de France, ou l’Église Gallicane en en- 
ticra souscrit à lajfcttre de trente Evêques, comme 
.elle l’avoit tait à l’.ek|>ositiDn des principes ; voyons, 
dans cette supposition même, tout ce qu’on peut 
justement en conclure: c’est qu’alors, usant de leur 
^roit, les Evêques, pour arrêter un schisme nais- 
sant, jugèrent que tous les moyens étoieivt à em- 
jiloyer afin dç sauver un peuple chéri d’un péril ^ 
dont ils ne pouvoient calculer ni l’effet ni la du- 
rée ; ils étoient disposés à admettre tous les mo- 
yens, çl,si par impossible il ctoit nécessaire qu’ils 
donnassent .Jçut; démission et qu’ils ne pussent 
sauver l'Eglise qu’en lui faisant la plus doulou- 
reuse de toutes les plaies, ils étoient prêts à céder. 

Il s’agissoit de conserver les formes canoniques et 
les droits qui appartenoient au St. Père, ou par 
l'institution divine, ou parla possession, ou par la 
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concession des Eglises, et alors tout ce qui pouvait* 
paroitre, dans toutes les opinions, propre à con- 
server l’unité, à écarter le crime de leurs concito- 
yens ou à conserver l’Oint du Sciçncur (I), ils 
étoient disposés à l’admettre. Ils disoient au St.' 
Père ; vos droits nous sont connus; parmi les pré^ 
tentions de la cour de Rome, il y en a qui sont 
sans fbndcmens, mais vous êtes attaqué dans les 
droits, dans les prérogatives essentielles v la chaire 
de St. Pierre, essentielles à l’unité, nous n’exami- 
nons plus, nous sacrifions tout a cette unité qu’on 
attaque. Sauvez la discipline antique de l’Eglise; 
quant à nos droits hiprescriptibies, nous vous lais- 
sons le soin de les assurer, et de les maintenir. La 
même justice que nous vous rendons, Père com- 
mun des fidèles, nous l'espérons de vou«, jugez 
entre nous et ces novateurs. Nous nous dépouil- 
lons |K)ur un moment de notre qualité essentielle 
' de juges en première instance, on nous reg.irde 
comme |>arties intéressées : nous ne réservons que 
ce qui doit être aussi sacré pour vous que pour 
•nous, les saints canons et la discipline sacrée de 
l’Eglise. Plus de différence d’opinion ; qu'un mo- 
ment les droits de l’Eglise Gallicane et les préten- 


(I) Nous rapporterons ci-dessous l’expo-d toudaiildc lousL-s 
aïotifs qui ddlerminèrenl la condiiiln ilc M;^’. l’Aa'lKri cquc de 
Bordeaux alors garde des sceaux de France.cl combien une clia- 
tité trop conliante lui ménagea akirsde vils regrets. Nous usons 
assurer que, des Evoques que nous avons eu l'iionncur du voir, il 
n’en est pas un a qui nou^a^oiis eu occadon de p.v'crvt qui 
n’ait long.temps avant ceUe époque di-ciaré qu'ils ni* nemlruient 
pas aujourd’hui la conduite trop indulgente, trop roéiiagùc qu’ils 
crurent devoir aux circonstances cl qui ne servit qu'à enhardir 
les novateurs! '* S’ils nous désapprouvoient, que l'aisoient-ils 
" au milieu de nous r” disoit à l’occasion de la prulesutign des 
naeinbres du cdté droit le larouchc Robcr.spie>re. ; 
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ftOns de l'E^^lise de Rome se taisent, c'est de 
l’Eglise de Jesus-Christ dont il s'af^it, prononcez : 
c’est un arbitrage, et notre soumission supplée, 
pour ce moment, à tous les pouvoirs, remplace 
toutes les infractions de forme. Monseigneur, voua 
n'avez pu tenir un autre langage, et c’est ici que 
plein d'estime pour vous, jamais plus confiant en 
votre justice qu’au moment où j’attaque votre avis, 
j’ose CD appeler à votre cœur et vous adresser vos 
propres paroles : consultez-vous vous-mérae. Le 
Père, comme par une inspiration divine, suivant 
un de vos respectables confrères que je crois ici 
dans l’erreur, présint l’offre qu’on devcÜt lui faire; 
suivant vous, y répondit : restez dans vas sièges. 
La réponse étoit canonique, elle fnissoit tout, elle 
anéantissoit l’offre. Si depuis vous l’avez renouve- 
lée ( 1 ), votreproposition est alors individuelle, et ne 
prouve rien. Mais peut-être encore seroit-il permis 
à la douleur d’observer que ce n’est pas au moment 
du danger qu'on donne sa démission, quand sur- 
tout la conscience dit qu’en temps ordinaire on eût 
accepté tous les emplois. Le St Père avoit de 

Î lus été appelé comme juge sur un autre point 
I prononça, et la constitution civile duClergé fut 
condamnée. Home a parlé, l'affaire estjinie. Les 
malheurs des circonstances empêchèrent d’obser- 
verles formes,et quoique conçus en termes suscep- 
tibles d’observations, les bulles et brefs règlemen- 
taires, qui suivirent, sortirent leur effet, furent ac- 
ceptés comme jugemens, et la doctrine étant re- 
connue conforme à la foi, en fit des règles. AIor 
valut l’axiome de droit canonique, les clauses vi- 
cieuses ne vicient point le fond. Vitios,t sunt il 


(I) Comme Mgr. rArehev^qne de Bordeaux dit l'avoir &il. 



( 61 ) 

mm vitiant. Mais elles n’obtinrent cette qualité 
de réglemens que par l’adoption des Evêques, 
per l’adresse que quelques-uns en 6rent à leur 
Clergé, et un grand nombre d’entr’eux avoient 
même adopté et fait circuler antérieurement par 
leur propre autorité, des réglemens dans leurs dio- 
cèses. Mais aujourd'hui se prévaloir d'une rénon- 
ciation oÉTertc à cette première époque, c’est inter- 
vertir toutes les formes, c’est déroger à toutes les 
coutumes ordinaires non de l’Eglise, non meme de 
la jurisprudence, mais des conventions humaines. 
Jamais par une première cession pour un fait 
unique, désigné, spécifié, un être humain ne s’est 
lié et obligé pour des faits subséquens et incertains. 

Le fait en 1790 étoit l’admission de la constitu- 
tion civile du Clergé, et le {voint à juger étoit la 
justice de l’opposition que les Evêques de France 
y fotmoient. Aujourd’hui en 1801 le fait est le ré- 
tablissement de l’Eglise de France dans ses droits, 
la réconciliation des schismatiques(ou suivant nous 
l’absolution des rebelles^ et la restitution du culte 
national : jamais deux faits ne se ressemblèrent 
moins et jamais il ne fut piossible en 1 790 de croire, 
de présumer que la même autorité qui condam- 
noit la constitution civile du Clergé, (je ne dis pas 
sanctionnée, parce que le monarque ne l'eût Jamais 
sanctionnée si sa religion n’avoit été surprise par 
une infidélité sortie du sanctuaire même) mais 
acceptée par le monarque légitime, la validerait 
aujourd’hui quand les droits et prétentions propres 
de la cour de Rome seroient en apparence recon- 
nus et qu’il ne faudrait que sacrifier les droits lé- 
gitimes et anéantir les obligations d’un corps de 
pasteurs en entier. Tout tend donc à établir une 
düTérence essentielle entre la position où se trou- 
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voit le Clergé en 1”90 et 1791 et celle où U se 
trouve aujourd'hui. 

Veuillez bien. Monseigneur, nous permettre de 
comparer ces deux époques. Religion Catho- 
lique .\posioiique et Romaine doit reconnue pour 
la religion de l'état ; la nation confessoit devoir 
être chargée des frais du culte et de l'entretien des 
ministres. Qu'obtient-on de plus aujourd'hui? 
L’assemblée qui avoit fait ces dispositions avoit 
reconnu comme obligation de justice la néces- 
sité de pours'oir aux indemnités et à la subsis- 
tance des prêtres titulaires et religieux dépossé- 
dés, lors même qu’on les regardoit comme ré- 
fractaires. Ce retour de justice a-t-il lieu aujour- 
d'hui? Alors une nouvelle distribution de diocèses 
SC faisoit: les cures recevoient de nouveaux arroii- 
dissemens, les chapitres étaient supprimés, mais 
sous un autre nom on en créoil de nouveaux. 
Que trouvoit-on de défectueux dans ces change- 
mens ? n’étoit-ce pas. Monseigneur, qu'ils se fis- 
sent tous par le vouloir d’une autorité purement 
temporelle, sans consulter ni les ordinaires des 
lieux ni le Siège Apostolique î Quel étoit le vice 
radical? c'étoit le défaut de puissance dans celui 
qui faisoit ces changeraens et l’introduction d’un 
presbytéranisme' réel par la forme que l’on don- 
noit à ces conseils épi-copaux. t)n condaranoit 
aussi la nomination des pasteurs des deux ordres 
faite par des corps laïques qui pouvoient même 
n’etre pas composés entièrement de chrétiens! l). 
Par qui se proposoient ces nouveautés ? par une 

(I) La nomination rroiisc au premier contul qui peut n’#tri! 
întme pa^ chrüticn, Tinspcction à un ministre «luT peut être 
d'une communion differente est-elle donc rocüleurc? c.v operibus 
fornm cagnosittis eos» 
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anembiér que vous regardiez au moins comme 
Jégalc et usant d’un droit législatif légitime, puis- 

3 ue vous en étiez membre, puisque vous la prési- 
iez. Cette constitution étoit sanctionnée par un 
Roi que vous regardiez comme libre, car vous 
n’eussiez pas voulu, Monseigneur, présider une as- 
semblée de factieux qui eiit fait violence à son Roi. 
D’ailleurs toutes les raisons que vous apportez au- 
jourd'hui pour prouver que le St. Père n’a cédé 
qu’à une nécessité morale, au besoin des circons- 
tances, militoient alors en votre esprit pour vous 
convaincre que le Roi étoit parfaitement libre. 
Son garde des' sceaux, le chef suprême de la ma- 
gistrature étoit un de vos confrères, et si dans un 
acte aussr essentiel, il eût vu la moindre con- 
trainte, ou la moindre surprise exercée contre 
son souverain, l’organe essentiel de la loi n’eût 
pas maitijtié d’imiter la généreuse fermeté de ses 
.prédécesseurs, les Olivier, les l’Hôpital, les Da- 
guesseau. V'os successeurs siegeoient près de vous 
dans cette assemblée, dans les mêmes comités. 
.Trompé par toutes ces apparences, le peuple in- 
quiet s’agûuit, jirètoit l’oreille à toutes. les incul- 
pations, la spoliation récente des biens de l’Eglise 
fournissoit à la malveillance des prétextes, les 
.motifs qui vous firent rester au milieu de l’assem- 
blée étoient travestis, et la violence se joignant 
,aux séductions, les désertions et les apostasies se 
.multipliant, pressés ainsi entre la terreur de l’ave- 
nir et la douleur du présent, au St. Père qui n’or- 
donnoit (>a$, mais vous demandoit de lui indiquer, 
de chercher les moyens d’obvier à tant de maux, 
vous répondîtes que rien ne repugnoit à votre 
charité, que vous étiez disposés à tous les sacri- 
fices, que vous coimoissiez l’esprit de l'Eglise et 
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que vous étiez dans la résolution de donner mérac 
vos démissions, si l’intérêt de l'Egliae l'cxigeott, 
poun'u que les formes canoniques fussent obser> 
vécs et la discipline respectée. Telles étoient 
alors les circonstances. Sont-elles les mêmes au- 
jourd'hui, Monseigneur f Le Roi qui alors gou ver- 
noit en apparence, et qui dans le fait dès lois étoit 
esclave en son palais, a péri sur un échafTaud, a«- 
siné par la main des sujets qu'il vouloât rendre 
heureux. Son successeur a péri dans les fers, et 
après que dans une longue lutte entr’eux pour 
saisir les débris sanglaiis de la souveraineté, les 
assassins se sont successivemeot égorg;és, sa 
homme plus heureux, plus habile, s’élevant ao- 
dessus des restes des factions, profitant de l'état 
de fatigue et de stupteur où le crime d'un coté et 
l'oppression de l’autre avoient réduit la nation, 
s'est emparé du pouvoir, s’est appropyié le pro- 
duit de tous les crimes, sans en desavooer aucun, 
et pour mieux as.surer son despotisme f»ar l’oppo- 
sition et la rivalité des agens qu’il serok forcé 
d’emplover, il a fait un amalgame de tous les partis 
qu’il avoit écrasés, et opposant ainsi la résistance 
de l'un à la mauvaise volonté de l’autre, il a donné 
une forme extérieure de gouvernement régulier à 
un tout bizarre composé d’élémens incohérens, 
à chaque instant prêts à se désunir, que sa vo- 
lonté seule ou la lâcheté publique maintiennent, 
niais qui au moindre choc retombera eu {ûéces, 
comme ces compositions de métaux d’une nature 
difiérente,' qu’une/ttiroa commune a mal unis, et 
qui, dès qu’on les heurte, se brisent en éclats. < 
Après avoir résisté à la sollicitude paternelle 
des Evêques, à la condamnation formelle du St. 
Siège, les hommes que la révolte avoit portés sur 
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vo* sièges ont multiplié les actes d’insurrection 
contre l'Eglise, ont sollicité la mort et fait couler 
partout le sang des prêtres fidèles; et au moment 
où l’on trailoit avec le St. Siège, répétoient dans 
leur conciliabule toutes les mesures qui pouvoienC 
soulever l’autorité contre les pasteurs légitimes, 
multiplioient les calomnies et proclamoient pour 
doctrine de foi les opinions les plus«rronc;es. 

L'abandon qu’un grand nombre d’entr'eux 
avoit fait de l'auguste état qu’ils profanoient, l’a- 
théisme qu'ils professuient, la férocité de leurs 
conseils, le scandale de leurs mtsurs, les avoient 
rendus le mépris de ceux mêmes par qui et pour 
qui, suivant l'expression du ministre de la police, 
fis avoient été créés. Leurs Eglises sont désertées 
et ne sont visitées de loin en loin que par ceux qui 
n’avant point de Dieu, se jouent de tous les cultes, 
et ^vorisent celui qui leur paroit le plus propre à 
avilir la religion. 

Revenu de cet état d'inquiétude et d’i- 
vresse où on l’avoit plongé, étonné des horreurs 
dont il avoit été témoin, et pourquoi ne le 
dirions-nous pas ? frappé de la généreuse cons- 
tance, du sublime dévouement de ces prêtres Ca- 
tholiques qui restés ou retournés, pour lui 
être utiles, bravoient les supplices sans com- 
poser avec les principes et constamment attachés 
à tous les devoirs de chrétiens, de prêtres et de 
sujets fidèles, ne savoient que prier et périr, le 
peuple redemandoit le culte de ses pères, et la 
France entière se proclamoit Catholique, et si en- 
nemie des mesures d’accommodement à cet égard, 
que dans un égarement de zèle elle prosenvoit 
également tout ce qui ne portoit pas le caractère 
évident de la résistance aux nouveautés. 


( 6S ) 

V'oilà, Monseigneur, quelles sont les circons- 
tances actuelles, voilà ce que la communication 
avec votre Diocèse a tlù vous apprendre, voilà du 
moins ce que nous atteste tout ce que nous 
recueillons des avis que nous donnent, des prières 
mémesque nous font nos vertueux confrères,d*allet 
/ > partager avec eux leurs travaux et leurs succès. 

Une espèce d'enthousiasme catholique a succédé 
a l'enthousiasme irréligieux. 

La question reste maintenant toute entière; 
d’après cet exposé, les motifs qui déterminèrent 
les résolutions de 1790 existent-ils encore, ou s’ils 
, n’existent plus, les résolutions ne doivent-elles pas 

changer aussi ? 

“C'est, disiez-vous alors, l’unitc de rEgIise,c’est 
" la crainte des troubles, c’est surtout le désir de 
“ prévenir le schisme, qui doit diriger les ministres 
i “ de la Religion. ’’ Si malgré ces motifs le S.Père 

^ nccrutpaslesdémissionsacceptables,croyez-vous 

‘ qu’elles le sont plus aujourd'hui, où elles n'au- 

roient d'autre effet que de jeter dans l’Eglise un 
trouble nouveau, que de faire triompher ce que 
vous nommez le schisme des intrus, pour y en 
substituer, de votre aveu même, un autre plus 
J déplorable? Sans doute alors, non-:eulcraent l’ab- 

dication, mais lé consentement dés Pasteurs de 
^ ^ l'Eglise pouvoir paroitre devoir applanir bien des 

ditÈcultés; une partie des choses qu’on proposoit 
avoient eu lieu à différentes épocpies de l'Egli- 
se. I! ne s’agissoit que d’un point de discipline, et 
alors le consentement de toute l’Eglise Gallicane 
devoir grandement influer sur la décision du St. 
, . Siège dont la charité eût couvert le défaut de la 

' demande; mais aujourd’hui. Monseigneur, que 

la rupture avec l'Eglise est consommée, que les 
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rebelles sont encore menaçans, leur sacrifier toute 
l’Eglise de France, la laisser sans Pasteurs, pour 
afifermir toutes les dispositions de la constitution 
civile dû Clergé, l'abolition des sièges, les cban* 
gemens de discipline, une circonscription nouvelle, 
l’extinction des pasteurs du second ordre, jx)ur 
calmer les alarmes calomnieuses d'un usurpateur, 
pour ménager l'orgueilleuse foibicsse d'hérétiques 
révoltés, car c'est le nom que d'après le premier 
concile de Constantinople, ( 1 ) on doit à ceux 
qui ont été condamnés et anathématisés par 
l’Eglise; ah. Monseigneur, combipn on s’écarteroit 
de l'ancien esprit! combien cette démission seroit 
contradictoire à toutes les dispositions canoniques! 

Mais, demandez-vous, “ qne deviendra cette 

Religion 'sainte, si nous laissons échapper le 
" premieret le seul moyeiide son rétablissement?” 
Seroit-il possible. Monseigneur, que vous eussiez 
oublié, que, plusieurs fois, des moyens moins dou- 
loureux ont été proposés. Tout le Clergé François 
banni pouvoir rentrer dès 1795 , en allant pro- 
mettre soumission et fidélité à la loi: le comité 
même déclaroit alors authentiquement que cette 
fidélité ne tomboit que sur les dispositions civiles; 
et cependant qui pensa à rentrer, en vertu de 
cette concession ? Quel fut le Pasteur des deux 
ordres qui se crut coupable d'avoir laisse échapper 
cette occasion ? Est-ce parce qu’alors il falioit un 
serment personnel et qu'aujourd'hui il ne s’agit 
que d’abandonner son emploi, pour laisser aux 
autres ce serment à faire? Ce serment est-il .plus 
conforme à l'esprit de la Religion aujourd'hui 

(1) Eo> hereticos appelUmu» qui ab Ecclesià abdkati lunt 
et analhematiuti. (conc. Coiulantipolitanum lum. quod eit 
univeriale 3um. ann. SSf.) 
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qu'il ne l’étoit alors ? Pourquoi donc n'envisager 
dans les démissions que le fait même ? pourquoi 
ne pas encore considérer le serment qui en est 


la suite, l’aversion insurmontable que le peuple 
de France témoigne pour ce qu’il appelle 
et pour tous les sermons; i )? Pourquoi ne pas faire 
attention aux divisions qui doivent s'ensuivre(2), 

( I ) A juratnento Iwra lugvl. ( Jérémie. ) 

( 2 ) C'e»t pour nou» un grand lujel dVtonnement que d« 
trouver dans ta lettre ite Mgr. rArv-hevêq iu de Bordeaux d lei 
diocésain», mention faite de cette division funeite qu’il avoue 
exiiter en I rance cl qu’il appelle un nouveau irhivme. '* Cette 
divetoité d’oplnioni avoir paod du sanctuaire parmi lex fidèles, 
presque lout-avoienl prit parti, vous n’avez pas vous-mèmei 
été affranchis de cette dissension, malgré nos ellôrts, d’abord 
pour vous réunir dans la même opinion, ensuite pour £iire pré* 

Tuloir parmi vous l’esprit d’union et de tolérance 

AiUears le mat étuit mut grand. . . . Que la ctiarjlc,N.T.C.F. 

étende un voile sur les écarts d’un zèle inconsidéré ” 

Cet derniers mots ont l’air d'une dénonciation contre ceux qui 
n’auroient pas tenu la même conduite que Mgr. l’Archevêque, 
mais «es maux mêmes qu'il déplore, dévoient l’avenir qu'il y 
«voit lieu d’en craindre de bien plus g. ands encore de la mesure 
qu’il adoptoit. Car toajomt il restera un grand nombre de 
clirétiens devenus encore plut sévères par la persécution, qni 
ne sauront point se pièter a tous ces inénagemens pour l’erreur, 
é toutes ces précautions de prudence que Mgr. leur avoit lui- 
métne appris à déplorer. “ Qu’ils sont douloureux,” avoit ditle 

Prélat, "let souvenirs de ceux qui mêlés aux affaires 

public|ues, ont cru pouvoir détourner la tempête par le ntoyen 

des tsnnpéramens, qui ihîI été conduits par les 

circonstances à paruitre céder, pour un temps, au torrent, dans 
l*«s|Soir de détourner plus ibremeot ses ravages, qui frappés de 
terreur à l’aspoct des plus éminens dangers, et piftt au Ciel 
qu’ils n’eussent menacé que ma léte! pressés entre le double 
devoir de priuTxer tOinl du Seigneur et son Arche sainte se sont 
vus entrucés. i prêter leur nom à des actes qm 

répugnoient également à mes principes, au caractère dont je 

sms revêtu met larmes avoient devancé mes paroles. 

( lustrurt. post. de Mgr. PArobevéque de Bordeaux. } N’a>t-3 
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, et qui seront bien plus redoutables, car ce ne 
sen nt plus les membres gangrenés du troupeau 
qui en seront atteints, ce sera la portion fidèle, ce 
seront les confesseurs de la foi que ce redoutable 
mal viendra frapper; ce sont ceux <jui n’ayant 
rien à craindre ni à redouter, verront sainement les 
objet-, jugeront des motifs et connoitront les res- 
sorts secrets qui font agir un ennemi artificieux. 

C'etoit là. Monseigneur, ce qu'il nous sembloit 
qu’on devoit principalement considérer, c’étoil 
pour cela surtout qu’il falloit inspecter, sonder les 
routes anciennes, pour s’assurer de la bonne voje, 
et le suivre( l ), pour se ménager au moins la con- 
so:ation de dire: “ Placé pour être le Chef d’un 
troupeau nombreux qui m'étoit confié, j'ai suivi 
ceux qui marchoient devant moi et que dès mes 

Ë remiers pas l'Eglise m'avoit donnés pour guides, 
fans cette route difficile, c’est sur eux que je me 
^ . suis appuyé, c'est la tradition constante qui m’a 


donc pal vu ce vénérable Prélat que ion troupeau n’apenevroit 
enoire dans sa démission jue la rigueur de-i circonstami qui k 
^jrceni à paroilre céder pour un tempe au torrent, dan» C e»p-'tr de 
délounier plut rùremetti tes ratages, fis ne pourront accepter une 
démisiion ttiottt des lam.es de leur Pasteur encore une l'on 
également cunlraiie aux principes qu'il a tant Je lois soutenui, 
manircstés comme Agent du Clergé, comme Adminisirateor, 
comme Ministro; ils ne verront qu’une de csts meiurcs dont il 
fiiudrnil encore le repentir et ils ne regarderont son luccesieur 
que comme un usurpateur; on ne t’accoutume point aisément 
i être abandonnés par le Prélat à qui ce qu’il appelle des 
erreurs politiquei n'a rien fait perdre det droili que donnent la 
bienfaisance, l'induigence et la bonté paternelle et à qui la 
cœur tient compte et du bien qu'il lit et de celui qu’il voulut 
faire. 

( I ] State super viui et vkfete et interrogate de aemitia anti- 
quit qux sit via bona et ambulate in eâ et inveiiietii refrigehum 
aoimabut vestiii. ( Jérémie, ch. 6, v. 36 
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Claire, je ne me suis point détenniné sur deux 
ou trois faits isolés qui sortoient hors de la règle. 
Le besoin que mon cœur avoit de repos, ne m'a 
point décide à suivre la voie la plus prompte, 
pour me soustraire à la fatigue d’une lutte trop 
prolongée. Il n'y a rien ici à hasarder ( 1 ), il me 
faudra éternellement rendre compte de ma déci- 
sion et en gémir, si un hypocrite artificieux, ou une 
opinion individuelle m’ont égaré. Kn vain, nouveau 
Jonas, demanderai-je à être jeté à la mer, pour 
calmer la tempêfe, des moyens extraordinaires me 
reporteront à la mission que je devois remplir et 
que j’aurois abandonnée. A une impuissance in- 
volontaire, qu’on ne pouvoil m’imputer, j’aurai 
substitué l'inquiétude de l'avenir et peut-être 
le remords du mal auquel ma retraite aura ^t 
place ( 2 )." Ces réflexions. Monseigneur, sont 
naturellement suggérées par ce qui suit. 

“ Comment le Pape (en 1790 ) pouvoit-il 
“ accepter nos démissions, quand il ne restoit 
“ plu» à la Religion et à l’Eglise de France 
“ d’autre voix que celle de nos réclamations” ? 
Je crois entendre cette phrase. Monseigneur, et 
sans doute vous voulez dire que par vos démissions 
l’Eglise de France restoit sans défenseurs ; mais 
aujourd'hui, jjar votre démission en acquiert-elle 
de nouveaux? Comparez, Monseigneur, et jugez. 
Dans quelle classe prendra-t-on vos successeurs ? 

( I ) Nullusbic lemeritalii k»'ai: in ælcmum stuItJtiæ p<Ena 
ebeunda est, si aut persona inaois aut epinio tâlsa deceperil. 
(Lact. lib. 27. cap. 2S.) 

( 2 ] "C’est alurs que nos regrets chaque jour plus 

" sensibles par les gémissemens des fiddes, ou par leurs dgare- 
" mens, auront presque pour nous ramcrtuine des remords. 
(Let de Mgr. PArebev. <rAix.)” 
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Autrefois le corps épiscopal se composoit de 
vicaires généraux, qui long-temps sous des Pas- 
teurs éclairés s’étoient formés à radministration. 
Ils existoient encore en 1791; où sont-ils nnain- 
tenant ces vicaires généraux } la plupart ont pé- 
ri. l>e fer des bourreaux, les vexations horribles 
suscitées par rimpiétc et l’intrusion ont donné la 
mort à ceux que leurs talens, leur zèle dénon- 
coient à la fureur ; les autres sont en exil, et ce 
r ne seront point eux qu’on choisira. Ceux qui 
survivent encore en France, et qui seroicht dignes 
d’étre employés, sont suspects, ou ennemis décla- 
rés des ménagemens ruineux ; vous aurez donc 
pour successeurs ' des gens, ou timides, ou du 
moins peu instruits des difficultés qu’ils auront à 
essuyer, et voilà ceux à qui, pour le bien de 
l’£gli$e, il faut que tout un corps de pasteurs à la 
fois remette la doctrine et le soin d’un trou^au 
’ qu’ils dévoient conduire jusqu’à la mort. Voilà 
en faveur de qui il faut faire pour le bien de 
l’Eglise et de la Religion un divorce spirituel avec 
cette épouse que Dieu même vous avoit donnée. 
Mais je prends encore de toutes les suppositions 
la plus avantageuse ; considérez pour qui, par 
qui, dans quel esprit ces changeméns se de- 
^ mandent, et voyez. Monseigneur, si les choix à 
faire ne sont pas encore plus alarmans que je ne 
les présente. 

* Examinons quelles sont les dispositions, les in- 
térêts de ceux Cjui les proposent, il est pêrmis de 
juger de leurs intentions par leur conduite habi- 
tuelleil). 

(t) Quincerth indiciîa examinemus promis«ore<v taliaminî- 
reculorum vidclicet de^umptis ex eorum vità morlbutque. 
(Or^eo. Ub. contra Celsuot.) 
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Ne parlons point de cet homme trop fameux, 
<jui veut par tous les moyens affermir sa domina- 
tion, et qui ne pouvant plus comprimer les désirs 
du peuple François, sa ferme resolution d’être ca- 
tholique, paroit cédera son vœu, mais de manière 
à en arrêter rhcureusc influence, et veut donner 
l’apparence d’un culte extérieur pour tromper les 
simples, en se reservant d’altérer la morale, ou 
d’enchaîner les docteurs afin de ménager les ap- 

E uis de sa nouvelle puissance. Quand on change 
!s scntintlles pour en placer d’autres de son 
choix, on a au moins des intentions saspectes. 

“ Fausse douceur, perfidie mille fois plus dan- 
“ gereusc que les persécutions ouvertes, puis- 
“ qu’elle n’a pour but que de dégrader l’Fglisc.” 

“ rlùt à Dieu que nous eussions à combattre 
contre des hommes, <]ui après vous avoir renié, 

“ Seigneur, exigeroient de nous de vous renier 
“ aussi, en nous menaçant de la mort, si nous rc- 
fusions de leur obéir ; alors nous aurions pour 
“ nous le suffrage des fidèles, qui n’auroient au- 
“ cun doute sur la nécessité de notre refus ; et 
“ persuadés, comme nous, que c’est une vérita- 
“ ble persécution, ils suivroient notre exemple. 

“ Mais nous avons affaire à des persécuteurs qui 
“ cherchent.ànous tromper, à dcscnnemisquiveii- 
“ lent nous séduire par des apparences de pais. 

" Cependant leurscfforts sont inutiles, et nousleur 
“ répondons : le Dieu que vous persécutez en * 
“ nous, nous avertit de ne pas vous croire, et de 
ne pas nous laisser séduire, par des paroles aux- 
“ quelles nous ne pourrions céder sans manquer 
" à notre devoir^t),” C’est à l’Empereur Cons- 

(j) Utinam pitgiuirema^ palam e( cum fiducîà contra pu- 
^anlcstc, Uuininc, oinira lor^uetitca, contra jugulanteüî 


( ) 

tance que St. Hilaire adrcssolt ces paroles ; ne 
8ont-«lles pas trop applicables aujourd’hui, qu’ua 
amalgame monstrueux se propose sous le nom de 
paix, et qu’on peut avec vérité prononcer du gou- 
vernement François, ce q^ue Léon le Grand disoit 
du peuple Romain: “ Maître de presque toutes 
“ les nations, il en a recueilli toutes les erreurs, 
“ et il se v^c d’être religieux parce qu'il n’ex- 
« clue aucun mensonge( 1 ). 

Mais en se taisant à cet égard, il sera permis au 
moins d’examiner ce qui se passe sous nos yeux } 

3 uelle liberté a la morale dans un pays où les pré- 
icateurs de la foi sont travestis en criminels d'é- 
tat, emprisonnés, bannis pour avoir prêche Iq 
restitution des biens usurpés, pour avoir dit au 
moribond : non licet habere uxorcm fralris lui, 
vous avez vécu dans un long adultère public, dont 
il faut réparer le scandale, vous ne retiendrez ni 
le boeuf ni l’àne de votre voisin, ni rien de ce qui 
lui appartient ? quel espoir de succès dans un pays 
où la prédication de la morale évangélique se 
transforme en infraction des lois, et en est réelle- 
ment la condamnation ? C'est parce qu’on con- 
noit la résistance qu’opposeroit un Clergé nour- 
ri dans les principes de l’autorité évangélique, 
qu’on désire écarter ses Chefs, ses modèles. “ On 




popoli tui tanquam duce* luot ad confe^Moneni rcH^oni*« in* 
teHigenttft penecutionit publics, coYioitarentur, nunc autem 
pugnamus contra jf^Kciitorem rallet.tcm, cuntn hoftcni btaii- 
dienten, sed me ip«e Deus quem in me per^qa?ri« admonuît 
oe tibi cederem, neque me in K<k' £illax in le ementil^mque 
Aoenen illaderel. (Si. Hitar. Pîctav. lib. cuutra Coiist. emp.) 

(1). Cùm penè omnibus domioaretiir gentibu< omnium 
ttom servMrbal erroribus et inagnam sibi vidcbatiir ansumpsiise 
/oligionem quia nullam respuebat falsilatooi. (Léo. mag. serm. 
1^ Bat. apost. Peth et Pauli.) 
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“ poursuit,” dit St. Cyprien, “celui qui gouverne 
“ l’Eglise, afin que le vaisseau, n’ayant plus de 
" Pilote, soit plus aisément battu par la tempête 
'• et f.xposê aux naufrages(l).” C’est pour cal- 
mer l'effroi des acquéreurs, c’est pour éteindre 
leurs remords, c’est pour adoucir la honte secrète 
de ces déserteurs, qui ont abandonné extérieure- 
ment ce que leur cœur leur dit avoir du être pour 
eux sacré; c’est pour étouffer dans^us les cœurs 
le cri salutaire de la justice que cette mesure se 

Î irononce. Et pour qui.? Monseigneur, pour des 
’rêtres vertueux ? Ils savent que Taire taire l’ins- 
truction n’est point anéantir le pré-cepte ; on 
ne peut donc, par là, calmer leurs inquiétudes. 
Ce n’est pas pour ceux qui vous remplaceront ; 
s’ils sont dignes de l’Episcopat, ils doivent le re- 
douter, et verroient avec transport rentrer dans 
ses droits le Pasteur légitime. Ce n’est pas pour 
le peuple, car il les appelle, il les désire ces Pas- 
teurs, et s’il étoit assez malheureux pour les re- 
pousser, nous avons vu quel est à cet égard l’es- 
prit de l'Eglisc. C’est donc uniquement pour dé- 
rober à la juste rigueur des canons ces fantômes 
d’Evêques, sans autorité, sans troupeau, honteux 
eux-mêmes de la bouc dont ils se sont couverts, 
et tâchant de déguiser aux autres par l’artifice, la 
honteuse difformité qu’ils ne peuvent se cacher à 
cu.x-mémes. 

“ Depuis long-temps leur cause est connue, 
“ depuis long-temps déjà l’Eglise par son Chef a 
“ prononcé leur condamnation, applaudi en cela 

(I). Ad hoc Erclesi*- »u* præpo-itum snfi-infoifalione pro- 
•equilur, u( çuhcitialou; siibUto atiociài atipie vekiciùscim 
Ecdcnx luuit’rmgis vcitclar. (St. Cjp. cp. ad cor. na(. 55.) 


I 



, ^ ^ . 

“ par tout le corps Episcopal, et i] ne convient 

“ point à l’autorité souveraine, à la dignité Ecclé- 
" siastique de varier et de Hutter dans ses décH 
“ sions. C’est |>our l’Eglise surtout fjue le Sau- 
“ veur a prescrit cju’il n'exisloit que le oui et le 
“ non.” Au premier moment de l’erreur tous les 
ménagemens de prudence sont de devoir: il faut 
d'abord avertir le coupable avec charité et discré- 
tion, ménager jusqu'aux foiblesses de l’amour 
propre chatouilleux. S’il est sourd aux premiers 
avis, appelons à notre aide ceux qui peuvent 
avoir près de lui le plus d'influence ; faisons, s’il 
est nécessaire, tous les sacrifices que la justice per- 
met, et que l’intérêt général du troupeau ne dé- 
fend pas. Mais si, malgré toutes ces précautions, il 
persévère, alors c’est à l’Eglise qu’il faut le dé- 
noncer, et une fois exclus du sein de cette mère 
commune, qu’il soit pour nous comme un idolâtre 
et un païen, il ne reste plus pour lui que les res- 
sources de la pénitence, et pour le juge que l’exé- 
cution inflexible de la loi. 

“S’ils désirent sincèrementétre réconciliés qu'ils 
“ se présentent j s’ils croyent pouvoir trouver 
“ dans leur foiblesse, dans la rigueur des circons- 
“ tances, quelque excuse à leur chùte, qu’ils vicn- 
“ nent, qu’ils montrent un désir sincère de satis- 
“ faire, qu’ils offrent des fruits de pénitence, l’E- 
“ glise n'est fermée à personne, ils trouveront des 
“ protecteurs dans leurs Evêques, la patience, 
“ l’humanité, l’indulgence paternelle ira au-de- 
“ vaut d’eux. Le plus ardent de mes désirs,” 
continue St. Cyprien, “ est de voir tous les fidèles 
“ réunis à l’Eglise, mon bonheur seroit de ras- 
“ sembler, sous les drapeaux de Jésus-Christ, tous 
" ceux qui se sont engagés à son service, de re- 
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“ trouver dans la demeure du père commun tous 
“ ceux qu'il appelle ses enfans. Je suis prêt à par- 
“ donner, au ilom du ciel, bien des fautes passées, 
“ à fermer les yeux sur bien des fuiblesses, par le 
" désir sincère de resserrer les liens d’une fralcr- 
” nité chrétienne; et pour les fautes mémo com- 
“ mises contre Dieu, j adoucis de la sévérité de la 
“ loi, et dans l’excès de mon indulgence à cet 
“ égard, je crains presque de devenir raoi-méme 
. *r coupable. J’accueille avec des larmes de ten- 
s* dresse, je serre avec des bras vraiment pater- 
" nels ceux qui revenant avec humilité, avec 
" simplicité, confessent leurs maux et demandent 
“ des remèdes. Mais ceux qui mettent à prix 
leur retour, qui osent proposer ou faire impo- 
^ “ ser des conditions à l'Eglise, qui au lieu de 

prières employent les menaces, qui s’imaginent 
“ s’ouvrir un chemin, non par leurs larmes et leur 
•• rep«*itir, mais par des conventions et des ter- 
“ reurs, qu’ils sachent q^ l’Eglise de Dieu reste 
“ fermée à de pareils efforts ; le Pontife du Sei- 
“ gneur, qui tient en main l’Evangile, et qui en 
défend les maximes, peut être tué, mais il ne 
" peut pas être vaineuf 1;.’* 

(t) Jam cau^a eoram cognîta est, jam de et> dicta sentenüa 
nec cefuuræ congrütt sacerciotum mobilinatque InconsUn* 
iÎ!t animi Urvitate reprehendi» cum docninu.« doceat et dicat sti 
ttrmo pcsicr: tit, uÊ; non, fton» • « Si jodictui» iHtttrum volunt ex* 
perirl vcnlanl : denique si qus illis dc^ènsio et excusatio etta- 
pote^t, videamuâ qoem habeant SAtpfactioiùs ixisc seosam» 
qoem afférant pœoitentiae suæ froctum, nec Ecclc<;ia isiic cui- 
qitarai clauditiir, ncc Epi^^pus alicui denegatur. Palientia 
et htimaniias et facilitas noslra venienlibua prsettb est Opto 
titfkne* m Ecclenan rogredi« opto universos comistlilones no»* 
fro*intra Çhristi castra et Dci ntris domicilia concludi ; remilp 
to UBOok, muila ditaimulo studio et Toto colligcndx fratermU- 
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“ Mais regarder comme Evêque cet adultère 
*• incestueux, qui après s’être introduit scanda- 
leiisement dans le sanctuaire par la brigue, et 
“ l’appui de lâches déserteurs.aosé s’asseoir sur le 
“ siège de son propre pasteur, qui s’est efforcé 
“ de créer une Eglise tout humaine, qui par le 
“ moyen de ses agens étendant la corruptioa 
“ dans les villes, vient encore de faire de nou- 
“ veaux efforts pour y établir ses innovationsf 1).” 
“ Tandis que dans toutes les provinces, dans 
•* toutes les villes, il existe des Evêques légitimes 
“ légalement ordonnés, respectables par leurs 
“ longs services, intègres dans la foi, éprouvés 
“ dans l'oppression, proscrits dans la persécution, 
*' les déplacer pour ménager l’orgueil d'un ré> 
“ vohé, c!est enhardir scs entreprises, c’est faire 
“ triompher son audace : jamais les novateurs ne 
“ s’étoient promis autre chose dans l'ètablisse- 
“ ment de ces fantômes d’Evèques que de pou- 
“ voir par l’obstination de leurs efforts entrainer 


(il, Fllam qnie in D«vm commlwa «nnt non pleno judicio rdi- 
ciODu examine I dnlicti* plui qoim opporlet remittendi^ penè 
Tfe delinqoQ ; nmplector proinpll et picnâ dileclione cum 
nilenliS revertcnict peccatum taum «Ui<ractk>ne humiti et lim- 
ptici confitentei. Si qui autero lunt qui pulani ^ ad Eccle<iani 
•mi precibui led minh rvgredi pos^e aut exirlknanl aditum 
•ibi non lamentationibin et latiifactionibui ned terroribun fa- 
cere, pro ceito habeaiU contra talet clautam itare Eccleiiam 
Dei. Sacerdm Dei Evangelium feneni et Chrisii prmeepta 
aulodien», occidi potest, vinci non potetl. (Cypr. epiit ad 
Comclium pap. SÜJ 

(I). Nin <i Epneopui (ibi videtur qui Epbeopo in Eccleiiâ 
ftc(o aduher alquc cxtraneiu EpiK'opas fieri à deicrtoribot 
per ambitum nititur-.-. qui humanam conalur facere Ecde* 
àam et per pluriniai âvilalea no/o* vuor apoatolm miltit, at 
auredam recentia iiutilutionit luae fuadamcnia comtituat. (St. 
Cyp. rput. ad Anton. beL p. 73.) 
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“ avec eux l’univers entier, et par leurs semences 
“ de discordes désunir le corps Ecclésiastique, 
“ en ruiner la puissance en détruisant ses déten- 

seurs(l\” 

X’est-il pas étonnant, dit à cet égard un res- 
pectable écrivain, que ce qui aggrave au juge- 
ment de St. Cypricn le crime de Novatien soit un 
des moyens qu’on emploie pour solliciter des dé- 
marclres extraordinaires en faveur des novateurs 
fie France? Ces intrus trop souvent auteurs, 
“ quelque-fois même exécuteurs des persécu- 
“ tions cruelles exercées contre les Evêques et 
“ les curés légitimés, ont prétendu fonder un 
“ droit sur la retiaite forcée des pasteurs com- 
“ mandée par Jésus-Christ même, lorqu’il or- 
“ donne de fuir la persécution : qutl avfii^lement 
“ que celui de chercher C excuse de son crime dans 
“ son crime meme, et dans les circonstances qui 
“ le rendent plus énorme 1” Non, ce n’est point 
le repentir qui les ramène à l’Eglise, ils seroient 
alors les premiers à solliciter le retour des pas- 
teurs légitimes ; mais ils ont connu. l’étendue des 
devoirs d’un Evêque, ils ont connu la sévérité des 
principes des pasteurs de l’Eglise Gallicane, et 
contre eux, ils ont voulu, de cette prétendue me- 
sure d’accommodcmcnt.fairenaitrcundoublescai» 
dale; ils etoient assurés de leur résistance, et sa- 
voiciit que la vigilance pastorale rendrolt cette 

(I). Cùtnjam pridein per omnes provfi^ias ci per urbei 
fingida«ordinati tunt Epinropi in ætate antiqui, in Me int<»gri« 
in presiurà prubati, in perscc'utiime |>roscripiir îHe super eoi 
creare auilct altos pseudoeptscopoi quasi po$si( aut (otum or- 
novi conatùi obstinalione peragrare aut ccxietiatlici coN 
poriv cumpaginem diKordiæ sus scaiinutîone rcscindcre. 
(IbSd.) 
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proposition sans effet: mais si les Evâques eussent 
accepté, leurs batteries étoient prêtes, leurs agens, 
leurs protecteurs leur assuraient la conservation 
dans les sièges usurpés et devenus vacans.où déjà 
ils se disposoient à crier contre l’infraction des 
lois constitutionnelles, contre la violation mêmé 
de* libertés de l’Kglise Gallicane, dont ils devien- 
droient les champions. ^ Ex operibus eorum co- 
gnoscetis eos ). 

“ Que ces rebelles persévèrent dans leur opi* 

“ niatreté et leur malice, nous n’eu sommes pas 
" surpris,il est naturel quechacun cherche à justi- 
“ fier ses prétentions, et il est très-difficile de re- 
“ connoitre son erreur, et d’avouer sincèrement 
“ qu’on a tort.lors même qu’on est convaincu que 
” ce que l’on a fait n’est pas [lermis; mais ce qui nous 
“ éthnne,ou plutôt ce qui excite en nous l’indigna- 

tion la plus grande et la plus vivedouleur,c'est de , 
“ voir que des chrétiens aident les ennemis du 
“ Christ dans leurs projets J I )”. 

•L'accord unanime de toutes les Eglises, 
les règlemens des Conciles, les décrets même 
des Papes, ont de tout temps annoncé qu’on 
devoit à ces hommes, quels que fussent leurs 
excès, de l’indulgence et de la miséricorde; 
mais toujours et unanimement on a cru qu'ils ne 
pouvoient être admis à aucunes fonctions ccclé* 


(1} IpsM non mtramur, pro «iiâ pravîtnte, conicnderc. Ano- 
* nint eniin nereue cuesinguli quique quofi t'aciuni ncc ruiunt 
vieil tuccuœbc», qunmvK iciant idqund Icriunt non liccrc. 
IQud mirandum eu, imù indignandiim potiùi et dolenduni 
cfaritltanoi anticfariilis annuere el pnrvaricntores lideialquc 
Ercesix prodiloret intus in ipsàEcclesià (untrà Ecclciiam ilare, 
( C;rpr- ad Mag. p. 1 15.) 
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tiastiques ( 1 ). " Oui ", continue S. Cyprtefl, 

“ c'est Dieu même, nous en sommes convaincus, 
" qui a inspiré à son Kglise cette censure salu-* 
•* taire et notre devoir est d'user de 

toute notre vigilance, d'employer toutes nos 
*' forces pour que jamais ils ne rapportent au 
“ sanctuaire la contagion de leurs exemples (2). 

Lorsque cette discipline rigoureuse se prescrU 
voit et s'exerçoit, quel étoit 1 état de l’Eglise? Le 
schisme desNovatiens venoit se Joindre à la persé- 
cution la plus horrible, etsi l'Eglise avoit à se glori- 
fier du courage et de la persévérance des martyrs, 
elle avoit aussi la douleur de voir succomber un 
grand nombre de scs enfans, “ l’univers chrétien 
" parut alors presque entièrement ravagé, et 
“ partout l’on ne voyoit que des ruines e^ des 
“ débris. ’’ Ce sont les expressions du Clergé de 
Rome dans la lettre qu’il écrivoit à S. Cyprien, 
pendant la vacance du S. Siège ( 3 ). On étoit 
loin alors d’adopter, dans l’Eglise, ces ménage- 
otens qui toujours furent contraires à son esprit 
et qui ne peuvent s’allier avec la vérité qu’elle 

(l) jAinpndcm nublscum et cmn ormiiMts in tato 

muhrio rn/> Cornélius nofter decrevit hujus* 

modi hotnincs bHI pœnitentînm qui Jem a^endam posüe admitli, 
ab ordinaticHie autern CJeH afque «acerdotab honore proliibert. 
(C^pr. cpiil. ad Cleruin, et plèbes io Hi'paiita. Bui. 69.) 


('i) Undè et ip«am perspicimus et credtmus de Dci cxplo- 
rationc venisse ccnsurain, ne apud altare con'kHtti’re et con* 
tractarc Ntciu uUerîùs perseverarent, padoFcm inccsü, hdein 
perfidie rcligionem prufaiif, dtidna ierreni, sajicU socrilegt» qnf*d 
ne taie^adcduris impiaroenta etroniagia fratrum dcnuôrodeant 
omnibus viribus cxcubanduni et omni vigure niteiidum. (Cypr« 
épis, ad Epictetum cL plebem. Bui. 64.) 

(U) Aspice totum orbem penè vastatum et ubique jacere 
dejectorum icliquiai et ruinas. 
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enseigne, qu’elle professe ; toujours elle repoussa 
ces a>'com:nodcmens qui ne servent qu’à enhardir 
l’infidclite el ne pcuvtrnt convenir qu’à l’erreur. 
“ Toujours, c<ntre un ennemi commun, elle appela 
“ la vigilance commune, de peurque la corruption 
• “ de <]uelqucs-uns de ses membres ne parvint à 

“ souiller le reste du troupeau ( 1 ), ” et quand 
la force et l’autorité sont venus appuyer le men- 
songe, c’est alors que le précepte devint plus 
rigoureux, c’est alors que l’observation en fut plus 
strictement recommandée, et “ la résistance aux 
“ innovations fut Ja mesure de la fidélité (2) ”, 
Aussi le Clergé de Rome ajoutoit-il : 

“ Nous sommes persuades, comme vous, notre 
“ très-cher Frère, que, s’il est convenable dans 
la paix de ne pas se relâcher de la discipline, 
** il est nécessaire de la maintenir dans sa vigueur 
“ pendant la persécution ; autrement on seroit 
I . “ dans des incertitudes et des irrésolutions conti- 

“ nuelles, et le vaisseau de l’Eglise seroit agité 
“ dans tous les sens. lorsqu’il est battu par la 
“ tempête, le gouvernail qui seul puisse le con- 
“ dune .sûrement à travers les Hots, c’est le 
“ maintien de la discipline, tel a toujours été 
“ le sentiment de l'Kglise romaine.(3 Nous ajou- 
tons tel a toujoursétércspritdc l’Eglise universelle. 

(I) Cnntri commune* hostvt, pro salute commun!, unacom- 
rouiii* del>ct vjgilaiilia, ne de alicujua membri vulnere, 
etiain alla membra pouint corruinpl. (S. Léo, tenu, dejqanio 
10 mensU.) 

( 2 ) Mo 5 ivlc wmper in Eccletii vlguit ut qui quisque foret 
religtosior et prompliùs novclti* adiuventkinibus ooutrà iict. 
(Vlnc. Lirin. commonit. 9.) 

(3) Quid enlm magii aut in pace tam aptum aut in bcilit 
^rtecuüotù* tam neeewarium quàm debiuun ieveritatem divin! 

M 
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Laissons, Monseigneur, la foule des conciles, 
qui ont constamment cncIu de toutes fonctions 
ecclésiastiques, les schismatiques, les hérétiques, 
les tombés, voyons seulemcnt«:cux qui ont adouci 
en leur laveur la rigueur des Stj. canons, voyons 
la conduite que les Souverains Pontife» de nos 
jours ont tenue avec des peuples entiers, avec des 
nations qui faisoient la gloire de la catholicité. 

conduite constante de l'Edisc constatée 
dans le 5 le. canon du concile d’FJvire, dans le 
premier concile de Carthage l'an 251, dans celui 
de Rome l'an 262,sous le Pape Corneille, défend 
d’admettre de nouveau dans le Clergé ceux qui 
reviennent de quelque héresie ou schisn;e que ce 
soit, et si quelques-uns ont été ordonnés, le con- 
cile veut qu’on les dépose, et cette discipline quel- 
que rigoureuse qu’elle nous paroisse, sembloit 
encore trop douce, parce qu'elle laisse un retour à 
tous les droits des hdéics, et ce prétendu relâche- 
ment fut le prétexte du schisme de Novatieii et 
l’origine de celui des Donatistes. Cependant pour 
eux l'Eglise adoucit de sa rigueur. I»e concile de 
Rome en 313, le concile d’Ancyre en 314, le 8e. 
canon du concile de Nicée, réglèrent que “ les 


vigorh teneri ? Quam qui rcmiscrit, in^Uhili rcrum canu erret 
f cm per neces^ essef^huc aique iiluc varitset incertis negotiorum 
tempedUtibus Htssipetur et quasi extortode manibuscouciltorum 
gubêrnaculo navim ecclesiasticæ saluti» iUidat m scopulos> ut 
appareal rvon aliter aalutî cccicsiasticx consuU posse, Dt&i » 
qui «ft contra ipsam fuerint, quasi quidam tulver«i fluclus re^ 
pellartur et disriplinx îpsius semper custodita ratio quasi salu- 
tare atiquod gubemarulum in tempestate servetur. AVe hoc 
moins nuHC nuper consilium co^Uaium est, ncc bax.' apud nos ad* 
versus improboi modè supervenerunt repentina subsidta, sed 
)iv( antiqua apud nus severitas, anliquafidcs. disciplina legltui 
antiqua. (Cler. rom. Cypri. let. 31. RigaltinÀ edît.) 
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*• Novatîens réconciliés à l’Eglise qui seroicnt 
“ dans les degrés ecclésiastiques y demeureroient, 
“ après avoir reçu l’imposition des mains, et que 
“ dans les lieux, où il ne sc trouveroiT pas de 
“ clercs, soit villes, soit villages, ils gardeioient le 
“ rangqu’ils auroient reçu dans l’ordination, mais, 
“ ajoute le canon, si quelques-uns viennent dans 
" un lieu, ou il y ait un Evêque ou un prêtre 
" catholique, il est évident que l'Evêque de 
“ l'Eglise catholique aura la di^ité cpisçopale, 
et celui qui porte le nom d’Lvêquc, chez les 
“ prétendus purs, aura le nom de prêtre, si ce 
” n’est que l'Evêque catholique veuille bien 
“ lui faire part du nom d'Evêque. ” Observez, 
Monseigneur, que ce sont ici les dispositions Ica 
plus douces, qu’elles furent accordées pour mar- 
quer la déférence que l'on croyoit devoir au 
premier Empereur chrétien, et que ces conciles, 
comme celui de Carthage, que vous avez cité, 
en faisant ce règlement, en laissèrent encore l’exé- 
cution à la prudence, à la sagesse, à la volonté 
des Evêques de chaque lieu (l), et ces exemples 
môme de douceur furent expliqués et révoqués, 

( I ) C’est dans le même esprit que sur la fin de l'an an 
se cotuluisil au concile gdnéraJ cTAtriquc que Keparat Kvéqu« 
de Carthage aeoil convoqué. Depuis cent ans on n'en avoit 
pas vu* à cause que la plupart dus Evêques avoient été réduits 
en servitude par la violence des persécuteurs, tl s*y trouva 217 
Evêques. Après avoir lait lire les canons du concile do Nicée* 
et après avoir examiné de quelle manière on devoit recevoir 
les Evêques Ariens qui cmbrassoîenl (a foi catholique* iU réso 
lurent de consulter le Siège apostolique sur cette atfairc. An- 

K t qui avoit succédé à Jean 11 mort pendant le voyage ms 
F putéi, répondit qu'il &Uoit leur fane part du resenu do 
l'Eglise étaoli |>our la subsistance des clercs* mai» qu'il irt 
Jûtioxt pas permeitrt ipÀiU dans les digniUt 

siattiquts. 
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en c^uelque sorte, au 8e. concile général de Cons- 
tantinople, l'an 86» ( 1 ). 

C'est dans les persécutions des Decius, des 
Licinius,«’est au milieu du schisme desNovatiens, 
des Orientaux, qnc cette rigueur de discipline 
s'observuit. L'Eglise alors étoit battue par les plus 
horribles tempêtes, les plus fermescolonnes ctoient 
ébranlées, des formules insidieuses étoient pro- 
posées, acceptées; les autorités souveraines de 
l'univers entier appuyoient les schismatiques ou 
les hérésies, et c’est à ces époques désastreuses 
que l’on croyoit devoir maintenir inviolables les 
^ saintes règles et ne pas s’en écarter par aucunes 

considérations. 

“ \ Dieu ne plaise, ” disoit, sous Décius, le 
‘ Clergé de Rome, “ que nous ternissions jamais 

“ la gloire de cette Eglise, et que nous dérogions 
" à la majesté de la foi, en énervant la discipline 
" que nos pères nous ont transmise. Non, ce n'est 
* “ pas le moment <lc l'adoucir, lorsque les chûtes 

“ SC multiplient ; une précipitation trop grande à 
“ fermer les plaies des blessés, les em/Kclierait de 
• " SC cicatriser: elles s'emenimeroient, de nouvelles 

• • " plaies paroilruienl bicnldt, et en voulant guérir 

\ “ jes malades on les tucroit : nos illustres confes- 


/ 



V 

H 


(1) Düi)$ un concile tenu pour l’cxtmctiou du nchi^œc de 
Cuusfantinoplc et U condamnation de Flnitiu», un des KvArpte^i 
ordonnés par cct intriiK, ayant cité en «a faveur l*cxeniple de 
Pierre Mongu», qui après avoir été dépoi^é comme bérétiqcic 
avoil ci'pemUnt été fions la suite élu Patriarche d’Aievandrie, 
que 1*on eût coiiclamné aucun de ceux qu'il avoit ordonnés 
Métrophanc de Siuirnc, au nom du conc ile, répondit, se*«. 7 
que &i l'on n'avoit pa'( déposé ic4 £véc)uet> ordonnés par Pierre 
Mongus, cela ne Üiicoit rien à ratfaire présente, ks canons dis- 
iiui^uaait txn^ours lu khétujues amvaiù d'avec ceux qtà ont tti 
^eéotmés pur des usurpateurs* 
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“ scurs qui sont enfermés dans les prisons et qui 
** semblent plus intéressés encore à maintenir la 
“ purete des maximes de l'évangile pour lequel 
“ ils soulfrcnt, sont dans les mêmes sentimens que 
" nous ” (1). 

Combien alors il eût été difficile de faire croire 
qu'on put, pour se prêter à la réconciliation de 
quelques intrus audacieux et méprisés, renverser 
toutes les formes établies et blesser la dignité épis 
copale dans une de ses plus rigoureuses obligations, 
celle de ne jamais abandonner le troupeau dont la 
garde a été reçue, l’épouse à laquelle on a été 
attaché. 

“ Que faire donc quand une partie de l’Eglise 
“ se sépare de la communion générale ? Rien de 
“ foible J mais préférer la santé du corps entier à 
“ un membre empesté et corrompu ( * ). ” 

Mais la corruption ne doit-elle pas s’étendra, 
|e mal se propager dans l’éloignement des Pasteurs? 
Toute communication sera prohibée sous les peines 
les plus sévères entre les Evêques et leurs Diocèses, 
p. 28. Nous ne sommes point dans le secret des 
transactions futuresd’un gouvernement aussi chan- 
celant et aussi despotique, mais nous savons qu’au 
code des douze ou treize mille lois, publiées, 
décrétées, sanctionnées depuis l’Assemblée cons- 
tituante, qui [>uur son compte en lit une assez 
nombreuse collection, il en est une qui n’a jamais 
été révoquée, qui défend sous peine de mort de 

( I ) Lettre du Clurgc de Ruiue à S. CypiVn déjà citée. 

(2) Quid igitur faciel chriaianus catholicus si aliqua Ecclesix 
pars ab universalis fidei communionc pracciderit ? quid ? utique 
nisi ut peslltéro corruptoque iiiembro sanitatem universi coc 
poris anteponat. (Vincent. Lyrin. Cominou. ca. 4.) 


( 
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communiquer avec un Supérieur étranger ou rési- 
dant à l'étranger. On pourra sans doute tirer cette . 
arme utile de l'arsenal où elle est sans service 
depuis quelque temps, et en vertu de cette loi, 
faire tomber sous la guillotine Mr. l’Abbé Bemier 
lui-méinc, quand il sera trop fatiguant, pour le 
punir d’avoir écrit au Pape et traité lui seul des 
mtéréts de l'Eglise Gallicane dont les membres 
essentiels étoient tous chez l’étranger, et dont on 
supposera qu’il n’a pu traiter des droits, sans les 
consulter. Four moi, je lis dans l’évangile l’ordre 
de secouer la poussière de scs pieds et de fuir 
dans une autre ville, quand on nous persécute. 
Je sais que S. Cypricn, S. Athanase, S. Chiysos- 
tome, S. Hilaire et des milliers d’autres confesseurs 
de la foi forcés de fuir ou bannis de leurs Diocèses 
ne se crurent point obligés de donner la démission 
de leurs Eglises, n’eurent point de successeurs 
nommés par l’Eglise de Rome, mais gouvernèrent 
leurs Eglises par leurs Prêtres (l). Je sais que 
^ - daus leur douleur de ne pouvoir être au milieu de 

leur troupeau, pendant des circonstances aussi 
difficiles, ils se justifièrent de leur absence par la 
considération “ que les menaces et les embûches 
" d’ennemis perfides les obligeoient de prendre 
“ garde que leur retour n’exciiàt encore de plus 
“ grands mau.x et de craindre que la paix qu’il 
. " etoit si strictemeut recommandé à un Evêque 

“ de maintenir ne fût encore plus troublée par 
“ leur préseneq, et qu'ils ne parussent avoir occa- 
“ sionné du tumulte et rendu la persécution plus 
“ vive (2). ” C’étoit à l'occasion d’un schisme 

(1) Fleury, Uvr 13. part. +3. 

(2) Id lolum ducet Cyprianui quod in tanlâ sollicitudine «c 
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né, dans son absence, en son Eglise, queS.Cyprien 
s’cxprimoit ainsi, mais en gémissant sur ces maux, 
il ne s'en croyoit pas moins tenu de rester attaché 
à son Eglise et son àme se livre à une sainte indi- 
gnation en pensant seulement qu’on pùt soup^on- 
nerque son absence auroit indiqué la nécessited’un 
successeur. "Quoi, s’écrie-t-il, n’étois-je pas, avant 
“ la persécution, votre Evêque légitime, ne me 
" rcconnoissieî-vous pas comme tel ? I.a per- 
“ sécution <|ui a procuré aux autres la gloire su- 
" blime du martyre m’auroit-clle conduit moi à la 
“ perte de mes fonctions ? N’est-ce pas dans ma 
“ qualité d’Evêque que mes propriétés ont été 
“ vendues, que ma personne a été proscrite, effet 
" admirable de la providence qui force le démon 
“ par ses^ précautions à me maintenir dans la 
“ qualité dont mes ennemis voudroient me dé- 
" pouillcr (1) ? ” 

N’étoit-ce pas dans le meme sentiment que St. 
Çhrysostome poursuivi par le patriarche d’Alexan- 
drie, par remjrereur, par une partie de l’Eglise d’o- 
rient, voyant un successeur illégalement établi sur 
son Siège par un conciliabule de quarante deux 

nercssitalc ad suot cxcurrere nun possît» dum per minas et in- 
sidias perBdorum sibi cavendum cfat, nc»co ad\ entente, tumuJ- 
tus major adhuc oriretur et cùm paci ac tranquiliiati épiscopat 
ÎQ omnibus providere debcat, ipse materiam seditioni dédisse et 
perscciilioncm denuo eNacerbavisse videretur. (Lp. ad plebem 
de (juinque pre^bileris schiNmatids). 

(I) Si sacerdos (ibt fui ante persecutîonem cpiando mecum 
cofsmuntcai)as, quomodo pust persoculionem sacerdos esse 
detii ? PerM'cuiio cnim te ad sublimitatem martvrii provexit, me 
mutem pruscriplionis onerc depressii, cum publtcè Icgereiur si 
quis tenet vel possidctdc bonis Cæcitii Cypriani episropt chn»> 
tiaoorum, ut etiam si qui non credebant Deo Epitcopum cons- 
tuenti, vcl diabolo crederant episcopum protccibeiUi. (£p. ad 
P. ^p. Bol. 69). 
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Evêques, proteste contre celte nomination illégale 
et demande contre ses ennemis et contre l’usurpa- 
teur de son Siège l’appui du Souverain jiontife et 
des Evêques de l’Eglise de Rome(l)? 

Dans tous les schismes que l’hérésie ou l’orgueil 
suscita, crut-on jamais à Rome que l’absence for- 
cée d’un Evêque put rendre sa démission néces- 
saire pour calmer les troubles de l’Eglise? L’histoire 
ecclésiastique nous atteste partout le contraire. 

A chaque page nous voyous les Souverains Pon- ^ 
tifes les encourager, prendre leur défense, et n’en- 
tendre à aucun arrangement qu’ils n’aient d’abord 
été rétablis dans leurs Sièges. Nous avons la let- 
tre circulaire du Pape Libère à St. Eu^èbe de Ver- 
ceil et au.\ autres Pontifes éxilés : “ Quelles lou- 
“ anges puis je vous donner, dit-il» ét^t partagé 
“ entre la douleur de votre absence et la joie de 
“ votre gloire? J'aurois souhaite, mes chers frères, 

“ être le premier immolé pour vous tous et vous ,* 
“ donner l’exemple de la gloiie que vou.s avez 
“ acquise ; mais elle a été la recompense de votre 
“ zèle. Soyez assuré des promesses celcstes et 
“ parce que par votre exil et vo.s soufirances vous 
“ êtes devenus plus proches de Dieu, secourez- 
“ moi auprès de lui par vos prières, ensorte que je 
“ puisse supporter ces efforts d’autant plus terri- 
” blés que l’on nous menace de jour en jour ... . * 

(I) Idco charitatem vc-.1roro iil provocctiit ad tondolendiim 
ftetendumque omnia qua? maki liât: testanlur . . . quippe ii hic 
inos invalucrit ci fas crit ciiivis alienam paroclnnm obtmcrc . . . 

r a|)Toplcr ne confusio hat: quæ sub c»lo est natinnem ima- 
t, uhsttrro \>os. doniini vencrandi iiiaximè ac pii, ut srribatii 
quoad haev Uiu iniquê tàcla et ahscniihas nobis ci non deelinanli- 
bus judicium, nnn nabeaiit robur sicut nrque suû natiirà habenl. 

Uli autein qui iniquè egerunt jiœn* ecdesiasticaram legum sub- 
jaccant. (St. Chr)s. ad Pont, et Ercl. Kom.) 
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“ et comme je désire fllvoir plus exactement tout 
“ ce qui s’est passé dans le combat, je vous prie 
“ de me marquer tout dans vos lettres, afin que 
“ votre exhortation puisse fortifier mon courage.” 
(Fleury ann. 555 ). 

Quelle persécution, Monseigneur, quel horri- 
ble schisme que celui des Ariens ! comme il se 
ramilîoit ! comme il étendoit ses ravages ! L’uni- 
vers entier en étoit infecté, les colonnes de l’Eglise 
, en étoient ébranlées, et cependant aucun de ces 
Pontifes ne trembla pour la religion ; ils savoient 
que l'homme et ses erreurs passent, que la vérité 
reste, et que le devoir de l'homme évangélique est 
sans doute de tempérer l’amertume du précepte 
par la douceur de la charité, mais qu’il ne doit 
jamais par complaisance pour l'erreur se prêter à 
aucune démarene irrégulière. 

Peut-être, Monseigneur, comme j’ai cité les 
w . Ariens, les Novatiens, prétendroit-on distinguer 
entre le schisme et l’hérésie. Vous le savez, Mon- 
seigneur, le schisme étoit plus odieux que l’hére- 
sie, et je me suis borné à ces citations pour ne pas 
rappeler des circonstances qui pourroient être mal 
interprétées; je me contenterai de rappeler com- 
bien de fois les foudres de l’Eglise furent lan- 
cées, combien de ruptures non-seulement entre- 
? tenues, mais provoquées pour de simples points de 
discipline, des Royaumes entiers mis en interdit 
ou séparés de la communion pour ce qu’on appe- 
loit des violations des droits de l’Eglise: ce ne fut 
pas seulement au temps des Henri, des Anselme, 
des Thomas de Cantorbery, des Philippe le Bel 
&c. Je n’examine point le droit, j’indiçpie les faits, 
et je ne doute point qu’alors les Pontifes ne crus- 
sent défendre la cause de l’Eglise et de sa morale : 

N 
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mais du moins ne croyflcnt-ils pas que jamaii 
la discipline dût mollir au gré des circonstances. , . 
Comment alors auroiept-ils pensé qu’une Eglise 
fidèle, au moment où par une confiance sans me- 
sure elle se réfugioit dans leurs bras paternels, eût 
pu être toute entière plongée dans un veuvage 
combiné par la démission de tous ses pasteurs? 

Mais dites-vous. Monseigneur, c’est au nom de 
cette Eglise, c’est pour sa restauration que cette 
mesure est necessaire, et le St. Père désormais dans t 
sa sagesse pourvoira aux besoins mieux connus et 
donnera des pasteurs qui lui feront oublier scs 
pertes { 1 ). Combien cette observation soutient peu 
l’examen et c'est ici vraiment qu’il est évident que 
le zèle et la charité peuvent quelquefois égarerl’es- 
prit(2). Daignez, Monseigneur, suivre les faits. 

Le gouvernement françois, en demandant au 
Souverain Pontife une transaction sur les matières 
religieuses, n’a fait que suivre l’Impulsion détermi- .' 
nante de la grande majorité du peuple ffançois ; 
quand il ne le déclarcroit pas, c’est une vérité dont 
toute l’Europe est instruite, et dans toutes les in- 
surrections qui depuis la révolution ont successive- 
ment éclaté, la religion a été le premier des mo- 

( 1 ) Serinns-nous ay<tz ortugUn pour connilércr no» plaça comme 
iu propnélh pertonneHet f demande Mer l’Archevêque de » 
Bordeaux, p. 9. Non, Mgr. jamai» aucun tvéque de France ne 
i’a cru ; il svruit bien plus vrai de dire que les pasteurs sont U 
proprii le de leur» places, et qu’à ce litre il y sont allachés 
consacrés de manière à ne pouvoir s’en dcCscher sans encourir 
une responsabilité réelle, soit pour Ic'bicn qu’ds n’ont pas fait, 
soit pour les causes qui les ont mis dans l’impossibilité de le con- 
tinuer. Qu'elle deviendroil pesante cette lesponsabilité.siàeette 
impossibilité personnelle se joignoil encore le reproche d’as'uir 
concouru à amener cette impo.sibilité pour les autres. 

(2) Paulus zelo legi s impugnabat legem et Dci amore in DeiUk 
peccabat (S. Pet. Chrys.) 
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llfs, et, par le peu d'uniformité mise dans l’instruc- 
tion, la religion a été pour le plus grand nombre le 
seul motif de résistance. On avoit trop laissé ou- 
blier aux peuples les droits du Koi, on l’avoit trop 
accoutumé à distinguer ces deux devoirs insépa- 
rables, Deutn cote et Hegem honora. Aussi l’usurpa- 
teur a-t-il bien senti qu’en rendant aux peuples le 
culte extérieur de ses pères, il satisfaisoit aux de- 
, mandes des deux tiers de la France, et c|ue dès lors 
il les détachoit de la cause de leur Koi et les rat- 
♦achoit par la rcconnoissance à son gouverne- 
ment. 

l.a majorité du peuple franqois désirant être 
Catholique, repoussant avec indignation les intrus 
qui par leur révolte amenèrent la destruction 
du culte et des ctablissemens de ses pères, ne 
pouvoir désirer la démission de pasteurs, qu’elle 
regarde t'omme autant de martyrs de la persécu- 
tion. File veut sa religion, ses anciens ministres, 
elle les veut sans modification, sans changement. 
C’est, Monseigneur, ce que vous attesteront tous 
les gens de bonne foi que vous consulterez à l’in- 
térieur, tous ceux qui réellement sont chrétiens et 
non pas ceux qui sortis (Centre nous n’éfoient pas 
de nous, et ne regardent la religion que comme un 
moyen politique et son rétablissement extérieur 
que comme le remède le plus propre à ramener la 
paix, mais qui dans le cœur inditférens pour tous 
les cultes et pour la morale qu'ils établissent, en 
proclament la nécessité pour le peuple. 

Ce ne peut donc être. Monseigneur, au nom de 
l’Eglise en tant que composée ae fidèles unis à 
leurs pasteurs qu’on peut proposer ces mesures. 
Les fidèles ne les demandent point, mais quand 
Hs lesdemanderoient il faudroit encore les éclairer 

N 9 
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et le* ramener au pasteur légitime, au lieu d’en 
écarter celui seul qui connoit le plus sûrement et 
la source des maux et les remèdes à appliquer. 

Le St. Père ne prourra faire des choix qui rem- 
placent le» pasteurs destitués. Qui placeroit-il ? des 
étrangers envoyés comme missionnaires: quelle 
confiance pourroicnt-ils acquérir? ouclle connois- 
sance auroient-ils et des besoins et des ressources? 
Des nationaux ? nous avons vu ce qui lui restoità 
cet égard. Mais, Monseigneur, il ne fera point de 
choix, il sera contraint de recevoir ceux qui lui 
seront présentés, il ne pourra que jx)ur des crimes 
énormes et avérés les exclure. Jugez-en, Mon- 
seigneur, par la démarché pénible qu'on lui ar- 
rache et sur laquelle il gémit lui-même. Je sais. 
Monseigneur, que vous ne voulez pas entendre la 
contrainte que le St. Père annonce dans un autre 
sens que celui que présente l’urgence des circons- 
tances, la nécessité impérieuse des temps : il nous 
restera encore à vous demander. Monseigneur, 
d’où vient cette urgence, cette nécessité des cir- 
constances? est-ce du peuple? non, il veut être Ca- 
tholique et le sera dans toute l’exactitude si on 
l'instruit. Est-ce du Clergé fidèle ? non. Monsei- 
gneur, vos vertus et celles de vos collègues dans 
r épiscopat, votre résignation héroïque, votre mo- 
destie ecclésiastique nous auroient attachés par la 
vénération à vos personnes, quand le devoir ne 
nous en eût pas tracé la loi, et nos confrères de 
l’intérieur, ces généreux confesseurs éprouvés par 
tous les genres de vexation, sont encore nos mo- 
dèles dans la soumission aux pasteurs. Est-ce de Iq 
part des schismatiques ? nous avons vu l’esprit de 
l’Eglise à leur égard. Leur nombre d’ailleurs est 
si peu considérable, leur existence est si dégradée 
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par eux-mêmes, leurs dispositions si suspectes. 
C’est donc de la part du gouvernement et du gou- 
vernement seul que vient cette nécessité. Alors, 
Monseigneur, que de réflexions se présentent! 
La moindre est celle qu’il dictera les choix. Une 
autre aussi évidente est qu’il ne veut décider du 
choix ()ue pour avoir des hommes dans son esprit, 
partisans de ses mesures ou du moins des hommes 
affligés du démon muet ( 1 ). Peut-on donc raisonna- 
blement et mêjnc en se consultant soi-tnéme, espé- 
rer que le Souverain Pontife sera maître du choix? 
mais quand il le seroit, comment pourroit-il être 
instruit? tous les moyens que l’on employerôit 
pour prouver que les kvêques retenus au-dehors 
ne sont pas sufflsamment instruits du besoin du 
moment pour régir leurs diocèses, militeroient au 
centuple contre les connoissances acquises par le 
Souverain Pontife. D’où les tireroit-il? par où lui 
parviendroient-elles ? si ce n’est par ceux mêmes 
qui sont intéressés à le tromper : ne verroit-on pas 
encore habituellement un prêtre sans autorisation 
de qui que ce soit dans l’Eglise Gallicane et deux 
laïques sans pouvoir, sans mission, traiter encore 
seuls des intérêts de l’Eglise et connoitre des se- 
crets qu’on ne croit pas pouvoirconfier à ceux qui 
sont par fonction, par devoir, par serment, par insti- 
tution divine, sous peine de damnation étemelle, 
obligés de veiller sans cesse sur chaque partie de 
cette li^lise et qui absens ou présens n’ont cessé 
•d’y répandre les bienfaits de l’instruction et des se- 
cours. Des secrets, Monseigneur, des secrets dans 
la cause de Dieu ! et l’Eglise du Seigneur s’ad- 

(I) Mulit amici iunt, k^ueiUibai adversantur. (S. Gr^. 
lib. 3. hom. in '3il. c. Job. cap. 90). 
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minisfrcra comme la dnthination d’un despote qui 
donne impetieusement vingt jours à trente tnil- 
lious d'hommes pour accepter ou rejeter la forme 
de gouvernement qu’il leurpropose et qui cepen- 
dant s’intronise et exécuté avant même que le temps 
soit écoulé. Des secrets, Monseigneur! les apôtres, 
les Pères, les fondateurs des Lglises en coniiu- 
rent-ils d’autres que la prédication de l’Evangile et 
l’observation des règles saintes! I) ? Ce n’est point 
du St. Père que vient cette précaution, nous en 
attestons sa vertu, sa sainteté, sa justice, il a ap- 
pris d’un des plus grands Pontifes qui ait siégé 
sUr la chaire qu’il occupe que le vrai pasteur doit 
compte aux foibles comme aux sages (2). lia appris 
dans l’étude des saints canons qu'on ne traite ja- 
mais de rintérêt de l’Eglise sans avoir délibéré 
avec ceux qui doivent en juger en commun. 

Tout ici porte le caractère évident de la con- 
trainte impérieuse impo?ée par l’homme accou- 
tumé à faire plier toutes les formes à scs vouloirs, 
et dont le talent consiste dans l’audace à braver 
les autorités, jusqu’à lui les plus respectables. 11 
a vaincu les nommes ; pour cela du fer et de l’or 
suffit. I.a lâcheté, la bassesse font le reste, et tou- 
jours dans cette lutte le succès demeure au plus 
riche, au plus téméraire ou au plus obstiné : mais 
c’est contre les principes qu’il lui faut lutter au- 
jourd'hui, et dans ce combat l'homme fort de la 


(1) El dilcctiorommuiiiîet ratio expo*rit, rralrfscharb'imi, 
Dthil conieienti* vt»lrsr iubtraliere dehi« i|uæ apiidm«)jcnm- 
lur, ut til iiub» ciica uiililutero et clesiaiticat aduiinUtraliooia 
commune consilium. (Cj(pr. epit. 29. p. 66). 

(2) Ven» sapientite prcdicatiir dicil : sapicnllbui et intipirntJ- 

but dth.lur lum. (S. Mag. Ijb. 2t mot. cap. 21 in Si 

cap. job.) 
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vérité estjnexpugnabic, et le Pontife qui voit son 
devoir tracé de la main de son Dieu ne peut ni 
ne doit céder. 

Dix jours pour décider du destin d'une grande 
Eglise} pour détruire un corps de Pasteurs, et 
changer toutes les démarcations et toutes les 
formes anciennes, toutes les bornes des jurisdjc- 
tions antiques ! non, le St. Père même ne l’a pas 
cru possible, et il s’est promis du zèle et de la 
science des Evêques de France, qu'ils connol- 
troient l’irrégularité d’une pareille mesure, il a su 
que sans leur autorisation elle cxcédoit ses pou- 
voirs. “ Croyez-vous donc," disolt St. Bernard au 
Pape Eugène, “ qu'il vous soit permis de priver 
“ l’Eglise de • scs rricmbres, de confondre les 
“ règles, de déplacer les limites si sagement po- 
“ sées par nos pères f Si la justice consiste à cun- 
“ server scs droits à chacun, comment peut-il 
“ être à propos, comment peut-il être conforme 
“ à la justice de dépouiller quelqu’un de ses 
“ droits, ot( de le forcer de s’en dépouiller libre- 
“ ment ?" Si vous croyez que votre autorité apos- 
tolique est la seule autorité établie de Dieu, 
comme elle est la première, vous vous trompez( 1 ). 

Dix jours. Monseigneur ! et jusqu’ici dans les 
annales de l’Eglise on n’a jamais vu pareille in- 
jonction faite même à des hérétiques ; pour ré- 
pondre on leur a donné tous les délais qu’ils ont 
exigés. Dix jours ! et jusqu’ici les afi'aires les plut 


(0 Tune libi HcHom cense< «ui< Ecclesias matiUre mem- 
Ikô, confundere ordinem, perturbaie quos posuerimt 

paires tui, si jusiitiæ jus cuique scrvnrc; suum auferrejoi, 
jusio quomodo poterit vouTCniie. t.rrss si, ut «ummain iu et 
sulam iuslilutuio à Deo vesliuni apu,lolicain poleitutem rxà- 
timoi. 


:f 1 — UjTÜll 
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importantes ont été traitées avec une lenteur qui 
caractéri^oit les décidions de la cour de Borne. 

Quoi, Monseigneur, depuis quatre régnes la 
France arrosée du sang desesenfans, le catho- , 
lique assassiné par le protestant, le protestant 
égorgé sans pitié par le catholique qu’égaroient 
des ambitieux sans religion comme sans huma- 
nité, tout un grand peuple de ses propres mains 
déchirant ses entrailles, n'offroient-ils pas une 
scène de malheur digne d'exciter tout l’empresse- , 
ment d’un Père commun ? Tel étoit il y a deux 
siècles l’état de la France. 

Depuis trois règnes consécutifs, des sectaires 
ambitieux, autant ennemis du trône que de 
l’autel, déchiroient le plus beau des royaumes, ils 
avoient séduit la cupidité des grands, soulevé l’in- 
expérience et l’avidité des peuples, et étoient 
parvenus à introduire leurs erreurs jusques dans 
la maison de nos Rois. L’esprit turbulent des .« 
novateurs avoit partage la nation en deux partis 
tour à tour oppresseurs et opprimés. 1^ France 
n’offroit que le tableau d'un désolant brigandage, 
d'insolens étrangers attissant le feu de la discorde 
avoient égiiisé les poignards dont un de nos Rois 
venoit d’étre frappé. L’heritier légitime, de toutes 
parts entouré de dangers, avoit été forcé de recon- 
quérir sa couronne. * 

L’état de l’Eglise ofTroit un spectacle mille fois 
plus déchirant encore que celui de la monarchie; 
les temples avoient été renversés, dépouillés ; les 
sanctuaires profanés, les ministres vertueux égor- 
gés,lcs études interrompues, et avec l’ignorance on • 
avoit vu la licence et le desordre lê plus effrayant 
s’introduire jusques dans le parvis du temple ; un 
caractère guerrier avoit succédé même dans le 
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cloître à l’amour de la méditation, au sHencc de 
la retraite ; des prêtres épars sans secours, sans 
appui, offroient partout U misère la plus hideuse 
reuaie à la plus grossière insouciance ; les lois des 
Saints conciles étoient violées, méconnues; l’au- 
torité canonique étoit sans force ou sans exercice, 
la violence, la séduction, la brigue, l’avarice, tous 
les moyens honteux avoient introduit dans l’épis- 
copat des hommes dont la moindre faute étoit l’in- 
capacité, et l’on comptoit en France un nombre 
d’Evéques qui n’étuient pas ou qui ne furent ja- 
mais prêtres.* L’hérésie augmentoit ses ravages, 
et la pourpre Romaine même en étoit infectée. 

Le retour du Roi légitime à l'Eglise Catho- 
lique avoit rendu la joie à tout ce qui restoit de 
sujets fidèles, et mettoit fin aux prétentions de la 
mauvaise foi ; le Clergé de France avoit applau- 
di, et en répandant des larmes de joie sur le retour 
du descendant des St. Louis et des Roberts, s’e toit 
empressé de le réconcilier et de verser sur lui 
l’onction sainte. Cependant, Monseigneur, la 
France étoit pacifiée, le retour à l’ordre renaissoit, 
et la cour de Rome n’étoit pas satisfaite, et plus 
de quatre ans encore après, le Pontife différoit de 
prononcer sur le Roi, père de son peuple, les pa- 
roles de réconciliation ; et aujourd’hui encore 
fumant du sang de ses maîtres, paré de leurs dé- 
pouilles, un usurpateur qui s’est joué de tous les 
cultes, suspect aux mahométans même par son 
empressement à se conformer à leurs rits'l), non- 
seulement est réconcilié, et avec lui tous les agens 
d’une Eglise sacrilège, mais on prescrit à sa voix, 

( I ) L’infidi le viendra avec erapreisement l’associer à vm 
prièrei et écouter votre doctrine, et en leretiranl il en tira avec 
•et lectateuri. (Atcoran, ch. 2, intitulé La yacht.) 

O 
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à des pasteurs éprouvés, la nécessité de remettre 
leurs troupeaux à la tendre prévoyance, à la géné- 
reuse sollicitude des gens qu’il aura indiqués, et le 
même Siège qui repoussa ou éprouva pendant des 
-années un Roi pénitent, conduit à l'Eglise par 
tout son Clergé garant de sa foi, compte et se re- 
pose sur les promesses d'un homme, qui par un 
contraste bizare et digne de lui, se fait présenter 
un Légat de l'Eglise Romaine par un prélat ex- 
communié, revetu de l’attirail militaire et des 
signes de son apostasie : qui le forcera d’envoyer 
ses conventions à l’examen des Chénier, des Gin- 
guenés pour être définitivement jugées ou ad- 
mises, ou rejetées par le tribunal que préside 
Syeies. Et ce sont là les missionnaires qui veulent 
le rétablissement de l’Eglise, à qui il faut des sa- 
crifices: ce sont ces prêtres impurs qui veulent une 
Religion, dont le premier effet est de les dénoncer à 
ranathêmc,ct de recommander aux fidèles d'évi- 
ter leur contact. Tant de délais pour rendre la paix 
à l’Eglise de tout un grand royaume et à un mo- 
narque légitime, et tant d’empressement pour sa- 
tisfaire aujourd’hui de pareils hommes I Tant de 
lenteur d’examen, tantde circonspection pour pro- 
noncera la demande de tous les Princes de l’Europe 
l’extinction d'un ordre Religieux, extinction qui, 
malgré ces précautions, atlligc encore l’Eglise, et 
tant de précipitation à détruire tout un corps 
Pastoral et leurs Sièges même, dont l’institution 
remonte jusqu’au temps des Apôtres ! Les Fran- 
çois actuels sont-ils donc plus chers à l’Eglise, 
leur tyran est-il plus précieux que Henry quatre, 
que les François ses sujets( 1 ) ? 

(1) Quel dévoaement au St. Siège avoit distingué l’Angle- 
terre! quel zclc Henry VIU lui-nréme n’avoit-il pas montré I 
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Non, Monseigneur, le Souverain Pontife ne 
*eroit point libre dans ce choix, non, il ne seroit 
point suffisamment instruit; non. Monseigneur, 
sa proposition ne portepoint le caractère qui mé- 
rite l’assentiment des Eglises aux décisions d’un 
Chef commun. 

Mais qui osera, dites-vous, soupçonner le Père 
commun d’exagération, de foiblesse? Personne, 
Monseigneur, mais nous oserons croire qu’il a 
été surpris, qu’il a été trompé, et nous avons pour 
garant dans cette témérité l'Apôtre lui-même, qui 
nous dit que tout Pontife pris parmi les hommes 
est entouré de foiblcsse( I Nous en avons pour 
garans les Souverains Pontifes même, qui ad- 
mettent qu’on puisse leur surprendre des bulles ; 
et les régies canoniques n’en admettent-elles pas 
de siibreplices et à’obreplices; nous en avons pour 
garans les actes mêmes, les déclarations des Pon- 
tifes, qui confessent que même dans les matières 
les plus graves, intéressant la foi ou la doctrine, 
leurs prédécesseurs se sont trompés; nous avons à 
cet égard la déclaration expresse de Paul IV, 
■ d’Adrien VI, d’Eugène IV , de Grégoire XI, 
d’innocent III, d’Adrien II, de Léon II ; nous 
avons l'autorité des conciles, qui ne se sont pas 
crus obligés de s'en rapporter à eux pour la certi- 

Cependanl quand une ré'ittanre iii(jéen<‘ccç<airc par IcSl. Siège 
eut amené une rupture ouverte, quand les ménagement timidei 
du vertueux Point eurent éclioac, combien n’étoit-il pat inté- 
rettant de ménager les restes du catholicisme dans ce royaume 
nrroté par le sang de tant de martyrs et déchiré pas tant de 
maux; cependant quelle inflexible rigueur n’opposa pat 1e Sou- 
verain Pontife à tout let accnmmiâemcns juget dcpuit |>ar 
toute l’Eglise det accommodtmcnt de justice! 

( I ) Omnis Pomifex ex hominibus attumptut circumdatut est 
infirmitate. (Heb. c. S, v. 12.) 
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tude des citations mêmes des conciles. Nous vo- 
yons les conciles de Carthage, dans l’afTaire du 
Fr être Apiariui, et celui de Francfort, demander à' 
vérifier les canons du concile de Nicée, cités par 
lesPapes.sc les faire apporter deGrèce.el les trou- 
ver en opposition aux citations faites par les Papes 
d'après des traductions altérées par des corrup- 
teurs et des flatteurs de leur cour. Nous en avons 
pour garant le Cardinal fiellarmin meme, qui 
suppose qu'ils peuvent se tromper, meme en ma- 
tière de foi, puisque parmi les causes de convoca- 
tion d’un concile général, il met l’hérésie soute- 
nu ou enseignée par le Souverain Pontife. 

Ne pouvons-nous donc pas aujourd’hui craindre 
sans audace, qu’on ne se soit servi de sa piété même 
pourl’égaierr ne peut-on pas le croire d’autant 
plus que même dans l’affliction les partisans des 
prétentions exagérées de la cour de Rome, ceux 
qui en vivent, nont pas oublié ces prétentions, et 
que dans la condamnation du Synode de Pistoic 
nous voyons au nom du vertueux Pie VI, de ce 
Pontife que l’Eglise, sans doute, un jour placera 
Sur scs autels, développer tous les principes fau- 
teurs de ces prétentions qui ont plus nui a la Ca- 
tholicité que Luther et Calvin ; nous lisons la con- 
damnation des propositions du Clergé de France 
en 1682 comme erronné es et schismatiques, et 
nous y voyons mentionner les bulles hasardées 
des Papes Alexandre et Innocent, qu’eux-raémes 
a voit déc 1 arées de voir é t re sanse fie t ( 1 )? Ne pe u t-on 
pas le craindre d’autant plus que l’on a vu exclus 


(I) V. Tom cev cUuilIs clam l'Iiisloire de la paix de l'EgUie, 
pu le célébré u( pieux d”Agucireau, tom. 1 3 de ses oaivres 
ciC 40. 
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des congrcj;ations, des consistoires, tous ceux 
qu’on soup<;onnoit attachés au Clergé de France, 
même parmi les Cardinaux Italiens; ne peut-on 
pas le craindre d’autant plus que même sans 
soupçonner qu’ils violent la justice, des Cardi- 
naux ultramontains prenant leur opinion, la per- 
suasion qu’on leur a suggérée dès leurs premières 
études pour une doctrine démontrée, ont pu avec 
assurance décider et conseiller d’après cette per- 
^ suasion: Ce qui paroit moins étonnant encore, 

Î uand on réfléchira qu’un garde des sceaux de 
rance, qu'un agent du Clergé, que vous. Mon- 
seigneur, qui avez été une des lumières du corps 
Episcopal, venez de vous laisser entraîner à des 
terreurs qu’autrefuis vous-nième combattiez, que 
vous paroissez revenir à une doctrine que vous 
avez jugée autrefois insoutenable. Ne peut-on pas 
le craindre quand d’après vous-même les refus 
« , sembloient aigrir l’usurpateur, quand les délibéra- 
tions, d’après vous-mème, se sont accélérées ou re- 
tardées, 'suivant les mouvemens des armées, sui- 
vant la retraite ou la présence de l’ambassadeur 
François; car én vérité. Monseigneur, qu’a de 
commun une décision de l'Eglise, et les mouve- 
mens du Sr. Cacault ? C’étoit donc le gouverne- 
ment François qui proposoit la réunion, et non le 
St. Père; car alors tout ce qu’il v avoit à crain- 
dre, c’étoit que les demandes du St. Père ne 
fussent pas acceptées, et que tout restât comme 
il étoit. Mais si le gouvernement François juge 
la religion catholi<|ue nécessaire à scs vues, tout 
change alors, c'est lui qui fait et projxrse les con- 
ditions, et qui menace si on ne les acceptç pas : 
alors tout s’explique, alors on voit pourquoi un 
Pontife emploie la force armée, pour s’assurer du 
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secret, en exige le serment des délibérans assem- 
blés, pour décider une question qui intéresse toute 
une Ëglisc, on voit pourquoi le secret n’existe 
que pour les intéressés, quand sept cens per- 
sonnes, étrangères à l’Eglise, en auront connois- 
sance, délibéreront, décideront sur ce fait secret, 
sur cet arrangement définitif. 

Mais, Monseigneur, je cesse ici cet examen ; 
j’en ai dit assez, je crois, pour démontrer que les 
Evêques de France ont pu refuser d’accéder à la 
mésure qu’on leur ptoposoit, sans devenir coupa- 
bles de contradiction avec le St. Père, avec eux- 
niêmcs, avec les motifs qui les avoient décidés 
en 1791, avec leurs résolutions, avec les règles et 
les exemples de l’Eglise, et que par conséquent 
les terreurs qui vous ont épouvanté etoient bien 
peu fondées. 

Je ne puis croire. Monseigneur, que la crainte 
des inculpations flétrissantes de ceux que la cons- 
tance des Evêques alarineroit, ait fait sur vous 
ou sur le St. Père une impression assez réelle 
pour être de qucl<iuc influence; il seroit trop aisé 
de les détruire. Ij: Pontife St. Corneille expri- 
inoit les mêmes alarmes ; St. Cyprien lui répon- 
dit comme nous le ferions aujourd’hui(l): “ Nous 


(i) So(l non Idcîftü, frater chüfrsîmc, rclinc|uenda est Ec* 
cle<ia.nica di^cipUna aut sacerdotaUs ^Iverula Centura, quo» 
niam convîriit itifevlauiur aut crroribut quatimiir, quandu oc* 
curr-il et monoal «criptura divina dicens: illc verô qui præi^umit 
et contuinax cst.vir sui jactaiis nthU omnino proHcit, qui dilata* 
vil taiiquam infernus animar.i suam : et iterum ; et verba vin 
pcevatorift no timucritis quia gloria cjui crif in &tcrcora et ver- 
nie*':. Hodicexiolliluretcms non invetiiet», quoniani comer^us 
eti in Imuin suani et cogitatiu ejus poriit* et iterum: vidi iin- 
ptum exaiiatuin et cxtoIU super 4*0 iiut Libani et transi et ccca 
non liirict quxsivi euni et non est învcntuii locus ejus 
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ne devons pas, mon très-cher frère, parce que 
nous sommes injuriés, menacés, abandonner 
les règles de la Stc. discipline de l’Eglise, nous 
relâcher de la juste sévérité avec lacjuelle un 
Evêque doit venger les droits de Dieu offensé 
par les pécheurs ; l’homme présomptueux, qui 
a dilaté son âme pour exhaler ses plus subtils 
poisons, comme l’enfer dilate scs entrailles pour 
engloutir plus de victimes, ne peut rien contre 
celui qui vit sous la puissance du Seigneur; 
aujourd’hui il est dans la gloire, demain il est 
la pâture des vers ; il passe comme un torrent 
et déjà il n’est plus. Il a dit : je monterai au 
ciel ; je m’établirai au-dessus des étoiles, je 
disputerai son tronc à Dieu lui-même, et il n'a 

f ias achevé que déjà il est précipité au fond de 
’abime. Telle est la vengcancé du Dieu ja- 
loux, contre le médisant, le calomniateur et 
l’arrogant. Qu’avons-nous donc à redouter 




l 

3 uod ad no« allinct, comcicnilz convenir, frater cliaiisumc, 
.venpcTam nequis cul|>â nosirâdc Ecc lcMâ pcieat; sj autem 
qui< ullrô et rriniinc suo perierd et pœnitenttani agerc atque 
ad Eccleaiaœ tedirc Didiicril, nu< in die judicii inculpjlos fulnroa 
qui eonsulirout tanilati, illov solos in pœnis remanturos nui no- 
lucrintconvilii noUri salubrilate >anari: nec inovcre novdebent 
conNÜia perditoiuni qiioniinuv à viâ rectâ et à certâ reguü non 
recedamu<.(EpiU. ad Corn. 41). Ncque enim quia pauci Icmt-- 
rarii et Improbi, cœle'lei et salularer viar Oomini dereliiiquuni, 
et uincla nnnagenterà Spirilu «ancloderelinquiinliir, ideocr nos 
divinx traditioiii' immcinorcs essr debemus ul majora este fu- 
rentium rcelcra quàm sarurdoluni jiidicia ccnteanlur, aul c\i$- 
timemus plu<od iinpugnanduin poste Humana mnamiru, quàm 
quood prolcgcndüm prarvak-al divina tulela, au( ad hos, fraler 
charissime, avponcndac.t Catliolka; Ecclesiac dignilasel picbis 
intus positx fidelis atque iiicorrupta majestat et vac-erdutalii 
quoque autoritaset polcstas, ul judicarr relie K ékaitl de Eatf 
pr^postlu extrà Eetletiam conitituti. ( Ibid). 
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“ de ccsaiidacieux qui scdeclarcnt contre rEftliie 
“ et ses l’ontifes. Notre puissance et potre auto- 
“ rite peuvent-elles être affermies d’une manière 
“ plus solide, qu'en les appuyant sur la vérité de 
“ Dieu même, et sur la conformité à sa loi. Nous 
“ sommes obligés, sans doute, de faire tous nos 
“ efforts afin qu'aucun de ceux qui nous sont 
“ confiés ne périsse ; mais Ditu ne nous de- 
“ mandera pas compte de l'àme de ces hommes ^ 
“ indociles, qui ne veulent pas nous écouter et se 
“ rendre aux avis salutaires que nous leur don- 

nons Si la charité exige que nous ten- 

'* dions une main sccourabic aux apostats qui 
“ veulent rentrer dans l'Eglise, nous ne devons 
“ cependant pas sacrifier l’intérêt général du 
" troupeau dont nous sommes chargés, et intro* 
duire dans le bercail les brebis qui bientôt le 
“ corrompront. Ce n’est pas le nombre que nous * 
“ devons chercher, car il n’est point d'affliction. 

“ plus grande pour un père que d'avoir beaucoup 
“ d’enrans, s'ils n’ont pas la crainte du Seigneur." 

Dès le moment où le culte de Dieu (1) com- 
mença, la piété excita la noirceur, et le premier 
fidèle fut assassiné par son frère. Pourquoi donc 
s’effrayer de vaincs clameurs, de vains reproches ? 
l'important est de ne pas les méritcr(2). Quand * 
l’imjûété s'asseoit sur le trône de la justice, 
quand l'iniquité dicte les lois, alors le juste fort 
de sa conscience s’enveloppe dans sa vertu, il se 

(1) Slatim ut coli Deus cœpit invidiam religio «ortit» est, qui 
Deo plac.icrat ocvi<litur,ct quidem à Iratrc. ( Tcrt. Scorp. No. 

SS.) 

(2) Vidi sub vote in locu jodicii impielatcm et in loco juttilita 
iniquilfttctn et dixi in corde mco: juituin cl iispiani judioabit 
Uear cl leinpuromnisrci turx eriC (Ecclet. c. S, v, 16. j 
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'toumet à Dieu et ne redoute que lui. II se dit en 
son cœur, comme vous, Monseigneur, il est un 
Dieu, il est un Dieu, il est juste, il prononcera 
entre son serviteur et l’impie : il est patient parce 
qu’il est éternel, mais sa justice est infaillible, 
bientôt arrivera le temps où le méchant sera puni. 

Ce fut toujours la coutume des hérétiques de 
recourir aux outrages (I) quand ils se voyoient 
condamnés. Les préceptes de la justice, les rè> 
gtemens d'une discipline sévère (2) sont insup* 
portables à ceux que leur conscience tourmente ; 
il est naturel de haïr ceux de qui l’on redoute 
l'autorité et de les rendre odieux s'il est possible. 

Mais tous les ména^emens que l'on pour- 
roit employer piour fléchir leur arrogante audace 
pourront-ils. arrêter leurs clameurs? non. Mon- 
seigneur, ils ne serviront qu’à les enhardir, et 
fouillant dans des écrits ignorés, ils iront y déter- 
rer les reproches usés, les diatribes amères qui 

g ouïront servir leur haine ; et ce même soi-disant 
ontife dont la langue sacrilège, dont la bouche 
impure vomit des injures grossières, des calomnies 
atroces sur les cendres encore fumantes du géné- 
reux martyr Pie VI ; qui s’offensa de la vénéra- 
tion que l’on témoignoit pour ses vertus, pour sa 
constance, ce lâche G .... n ira encore dans ses • 
rapsodies infectes répéter les inculpations flétris- 
santes qu’il n’eut que la peine de copier(3),ct 

M) I«lx tunt machine hereticoruni ni conTicii de perfidii aJ 
maledicta le conlcrant (S Hycron. ad rulT.) 

(3) Amara «ont viliotis ac malè vivenlihni prxccpta juititie. 
(Lacl. lit. I. de rel.) Naluralc cit Oftiâie queiii timci, et 
quem metuii infeiiare, si pastis. (Minucius rdixin ocUvio. 

(3) Ce ISche avoit copié (e* te diatribe dans la traduction 
d’itire tttjrre du Troubadour Allamanon contre Innocent I V. qui 
ae nouveau t. 3, de l’biil. gcn. de Provence, parlil. Papon. 
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que la hideuse ignorance ne lui eût jamais per- 
mis de connoitre, si un historien imprudent ne les 
eût livrées au public comme des morceaux de 
littérature ancienne, il répétera encore comme il 
Je disoit en H99: “Que les armées se mettent 
“ en campagne, qu’elles gagnent la victoire, alors 
** les décrétales n'arrèteront plus, et l’on fera bien 
*• parler le Pape. Le vainqueur sera appelé l'cn* 

" tant de l’Eglise, sera couronné par le Clergé ; 

" tel est l’usage des gens d’Eglise, quand ils * 

“ trouvent un Empereur puissant, de se soumettre 
“ humblement à ses ordres, et de l’accabler quand 
" ils le voient décheoir.” Et ce sont de tels pro- 
fanateurs du caractère Episcopal qu'on renferme 
dans une mesure commune avec les Evêques con- 
fesseurs de la foi, et ce sont eux à qui on laisse 
l'espoir de conserver leurs Sièges avec la sanction 
’ du St. Père, et ce sont leurs reproches, leurs ca- 
lomnies que des modèles de la vie épiscopale ont 
la bonté de redouter. invectives de pareils 
hommes sont des^ éloges, et leur déplaire c’est 
triompher. 

Une crainte plus réelle, parce que les suites en 
seroient vraiment déplorables, c’est celle d’être 
en contradiction avec toutes les autres Eglises ; 
mais. Monseigneur, un pareil soupçon n'a pu ^ 
soutenir dans votre esprit, si naturellement droit, la 
moindre lueur de réflexion, etsi par hasard il aveût 
pu y faire quelque séjour, votre vaste et profonde 
connoissance des matières Ecclésiastiques vous 
en auroit bientôt démontré la nullité, l’impossibi- 
Hté même. 

N’est-il pas attesté par tous les règlemcns Ec- 
clésiastiques, par tous les Canons, par tous les 
faits, que dans les matières de foi et de morale 
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môme, les décisions d’un concile, d’une Eglise 
particulière ne sont réformables qu’autant quelles 
sont contraires aux dogmes reçus, enseignés par 
l’Eglise universelle, et qu’alors le Souverain Pon- 
tife en les acceptant, ne fait que déclarer leur 
.conformité aux anciennes décisions, à l’ancienne 
croyance de l’Eglise. Suivant la déclaration de 
ce Pape Léon même, qui sollicita la constitutioa 
rie Valentinien (t), et <|ui se crut obligé de s’ex- 
cuser de cette espèce d'innovation, c’est unique- 
ment pour atteindre ce but, qu’il a sollicite de 
l’Empereur la confirmation civile du droit qu’il 
réclamoit pour l’Eglise Romaine, droit qu’il exer- 
cera en commun avec ses vénérables frèrcs(3f. 

Mais dans les matières de faits, dans les jugo- 
mens, dans les règlemens de discipline, les con- 
ciles généraux mêmes ont renvoyé à l’usage des 
lieux, à l’examen, à la sagesse des Evêques inté- 
ressés. “ Nous connoissons,” dit St. Jean Chiyso»- 
tome, “ les lois de nos pères, nous savons que 
“ les affaires qui intéressent chaque province 
“ doivent se traiter dans la province môme, et 
“ par les Evêques des lieux, et nous avons pour 
“ cela constamment et formellement résisté à ce 
“ que ceux d’au-delà des monts vinssent s'im- 
** miscer dans nos jugemens ; il n’est pas juste 

(1) . Non aliè auloribUem apoUuIica tedii inflcctendam 
puto «juâm ut diidpliox et lidei per eam proipidalur non nova 
initituentei wd vetera rénovantes, ut in >tatû> conauetudtne que 
k notlris palribui est tradita perdiircmus. (Léo Pap. in epiit. 
ad Epiaco. Vicnnensis provineix.) 

(2) Quoniam adjuvante gratiâ Dei tàciliàs poterît provideri 
ut in Eodeiiù nulla naicantui icandala, nuUi naicantur erroret, 
cùai uoram Beatiuisno Petro aposlolo id «emper in commune 
tractandumût. (Léo in decret, cap. 13.) 

P 2 
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" que ceux qui sont en U^ypte prononcent sur le» 

“ intérêts de ceux qui sont en 'rhrace(l).” 

Si dans les questions de faits, si dans les règle- 
mens de discipline intérieure, dans les ques- 
tions douteuses et difficiles, on a recours au 
Souverain l’ontife, c'est ou pour qu’il donne un 
avis respectable, ou pour que son adoption fasse 
du règlement particulier d’une Eglise, le règle- 
ment général de l’Eglise entière, suivant la doc- 
trine du Pape Innocent aux jières du concile de • 
JMileve-a). 

Nous avons vu ce concile de Carthage qui ra- 
doucit la discipline en faveur des Donatistcs, sou- 
mettre sa décision à la sagesse, à la prudence des 
Eivéques des lieux ; les Evêques réfractaires du con- 
cile de Sardique ne reprochoient à leurs Juges que 
d'avoir voulu établir dans l’Eglise une nouveauté 
odieuse, celle d’examiner en occident ce que 
l'Eglise d’orient avoit décidé, observation que les .* 
Pères de Sardique repoussent comme une calom- 
nie(3l. 

“ Chaque Evêque," dit St. Cyprien, “ a re- 
“ çu une portion du troupeau à gouverner, 

(I) Nos scientes legcK patram , . . • opor(ere in qnibusque 
provuicm tua negütia UacUri traiismoutannsquc ad nusüa jo- 

non attmhi’ndo^ detrc'davirnus «... ne<{uc rnim * 

cuiigruum est ut hî qui in sunt judicent eos qui in Tina* 

LÎâ. 

( '*) Gemino igitur bono carilas vestm fungilor, nam etcano- 
num |>otietninî gratià servaiomm et Vnçjfcio vestro toiworbisfn^ 
iabitkr! (Inn» ep. ad voncü milev. qaæst. 9\t inter epist. S. 

Aug.) 

(J) Har>c novitatem moîiebanlur indurerc quam horret 
▼dus Ec-clcsiet coDsuc’uilo ut in conciUo orientales Ëpiacupt 
quod l’ortc statuis&ent ab KpiMi’opts cx’cidentahbus refriraretur. 
Similitcr qoidquid <ici Hienuhuni partium Epi^opiab orientait* 
bns »olvereliu.(Lpi$t. syuod. cotK^. Svdiccn«it orient, in frogm« 
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“ et il doit le faire avec liberté, comme devant en 
“ rendre compte à Dieu ; il ne faut point que la 
“ concorde des Evêques soit altérée par une témé- 
“ rité arrilicieuse et criminelle, à moins qu'on ne 
“ juge qu’une poignée d’hommes perdus et d«- 
“ sesperés ne méritent plus d’égards que le corps 
“ des Evêques dont l’autorité légitimé les a con- 
** damnés( 1 ).*’ 

Nous citons souvent St. Cypricn, mais vous le 
savez. Monseigneur, c'est un des plus sûrs et 
des plus éloquens témoins de la tradition de son 
temps, c'est un des plus ardens patrons de l’unilé 
de l'Eglise. J'en crois, dit Paschal, dts ihnoins qui 
se font égorger, j’en crois de préférence un défen- 
seur intrépide de la Religion et de l’Elglise, qui 
combattit, souffrit et périt pour elles. C’est lui. 
Monseigneur, qui calmera vos alarmes sur cette 
effrayante contradiction des Evêques de France 
avec les autres Eglises : il n'y a point de contra- 
diction, où il n’y a point de jugement commun, 
et cofnme les autres Eglises tuspersées n’ont pas 
plus de droit que n en ont des conciles gé- 
néraux, qui, comme nous l’avons vu, comme le 
grand concile de Carthage, ont cru devoir res- 
pecter les droits d’administration et de jugement 
des ïlglises particulières, il n’y a point à craindre 
qu’elles prononcent contre l'Eglise de France: 
elles n’ont point droit de juger de commodo et in- 


(I) Curo «Ingulis pasloribut portio grtg» lit adscripta qUBni 
rrgvt unuK)uiique et gubemet rationon lui aclâ< Domino red- 
diturui, MC oporteat cpiicaponim coocordiam coherentem >ub- 
dolà et Ûlaci temerilatc colÙdeie. . . niii li paucis dcsperatii et 
perditj» minor vidclur eue auloritas epiicopornm in Africa 
conititutonuD qtii jam de illU judicaverunt (Cyp. Ub. 4,ep. 
ii.) 
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tommodo hors de leurs territoires. Les Pontifes 
Romains eux-mémes n’y ont jamais prétendu. 

“ Soyons fidèles,” dit encore le même Père, 

“ comme la justice nous 1e commande, à conser- 
“ server avec nos collègues l’unité et la jwiix, en 
“ ne faisant et n’imposam la loi à personne dans 
“ son administration intérieure, puisque chaque 
“ Pasteur a reçu à cet égard le droit d’user de son 
“ jugement et de sa liberté(l).” 

Déposons donc toutes vaines alarmes sur le * 
jugement de.s autres Kgl).ses, il ne peut être qu’en 
faveur des lois anciennes et des droit^^ imprescrip- 
tibles de l’épiscopal; mais. Monseigneur, qu’il 
nous soit fiormis de déplorer ici les funestes effets 
des révolution.s, elles opèrent malheureusement 
jusques sur ceux qui leur résistent, jusques sur 
ceux qui en sont les victimes,et leurs expressions, 
à force de tourmenter les oreilles les plus pures, 
parvienuent à s’y famUiariscr peu à peu, et 
passent même saus qu’on y rétlechisse jusques 
dans les écrits des Saints. Les rebelles oot répété 
cette maxime qui d’abord fit frémir, mais qui fa- 
vurisoit leurs as.sassinats,çu’// etl des circonstaHces 
nà il faut vaikr la statue de 4/ justice, et vinlà 
qu'un Prélat, «bits l’ébn d’une charité expansive, 
au milieu des larmes que lui arrachent ses adieux ^ 
a son troupeau, s'écrie, qu'il est des ciirausta/uts 
dijfieiies qui farecnl à s'écarter des règles caniM 


{!) StatttlDBt omtribttf nobis et ortfiMa sit parilcr etjostiim 
lU 'lii'Utribuv |nnt>o f,T^h vit adscriplA . . • at^ ibKo 

«uii'f H cuiavDrvbar vincuio pcopr» rcl»> 

iieie: quÈ iQ re m.x' im>h vftn c utquaiu kbci«i«s aut legrw d*' 
cùin iaiàlicikt iii Fxxitnûar adcnt«i«lnHj<)sc vulunifttia hMC 
AcburMun præpuartuii ratàüiican- aclte aui 

lisMDinu retiliUiui. ep. àb, c. 720 
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niques et pose exactement la contradictoire du 
Clergé de Rome et des Pères de l'Eglise : com- 
bien, quand l’amertume de sa douleur laissera 
place à la réflexion, il regrettera cette expression 
inexacte, susceptible de tant de sens dangereux. 
Vous même, ^Ionseigneur, n’étes pas ici à l’abri 
de cette fatale impression. F’ruit d une assertion 
hardie, tous les maux de la France sont éclos 
de cette expression énigmatique d’un ministre 
au moins inepte en qui vous ménagiez sans doute 

P lutôt l’homme honoré de la confiance du Roi, que 
homme éclairé et l’administrateur habile : /.a mi- 
norité soutenue du bruit sourd de t Europe-, et wus 
appliquez cette même expression à la situation 
présenté, et vous opposez ainsi dans une affaire de 
pure administration intérieure, à la majorité de 
l’Eglise Gallicane seule intéressée, la minorité 
soutenue des autres Eglises qui n’y ont aucun in- 
térêt direct, qui ne voudroient pas en connoitre, et 
craindroient d’excéder leurs pouvoirs. 

Mais, ajoutez-vous, les autres Egfises Catho- 
liques prononceront contre nous, par cela même 
qu’elles ne réclameront pas contre la disposition 
du Souverain Pontife; “ on sait que le silence de 
“ l'Eglise dispersée est une approbation, parce 
“ que l’Eglise ne peut pas trahir par son silence 
” la foi, la discipline et tous les intérêts de la re- 
“ ligion." Ce qui scroit, dans un autre, sophisme 
et mauvaise foi, ne peut en vous. Monseigneur, 
être considéré que comme une inadvertance 
échappée au désir .irdent de ramener à votre opi- 
nion, comme une exagération de la charité qui 
s’alarme des moindres dangers pour ceux dont 
elle désire le bonheur. S’agit-il donc ici de la foi. 
Monseigneur, est-ce une question de dogme que 
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le St. Père vient de décider, et sur laquelle il at- 
tend, il sollicite l’adhésion de l’Eglise entière ? 
mais dans ce cas là même, si une Eglise aussi con- 
sidérable que l’Eglise Gallicane formoit quelque 
réclamation, au moins alors la charité dcmandcrdlt 
que la question fut soumise de nouveau à l’cxa- 
mcn,et telle a été la conduite constante de l’Eglise. 

S’agit-il ici d’un point de discipline générale qui in- 
téresse toute l’Eglise ? la question est-elle : Ûiiand 
le Souverain Ponlffe dh'ùiera que les circonstances ♦ 
prescrivent â quelques Ecéques de se démettre de 
leurs Sièges, ceux-ci doivent-ils aussitét se soumettre 
et obéir? mais. Monseigneur, alors elle seroit in- 
jurieuse, calomnieuse au St. Siégé, ce seroit alors 
établir dans l’Eglise un despotisme absolu, et 
il resteroit encore à représenter qu’au moins les 
Evêques intéressés doivent être consultés, éclai- 
rés, entendus sur la nature des circonstances im- 
périeuses auxquelles il faut céder. Voilà les deux 
seuls cas où le silence de l’Eglise deviendroit un 
enseignement, (l) Mais aujourd’hui la question 
est : Im situation de la France est-elle en ce mo- 
ment telle, que Cintérét de ta religion et des fidèles 
exige la démssion générale des E^ques? ou mieux 
encore : la détnission générale des Evêques est-elle 
le meilleur et le plus avantageux moyen de pourvoir ^ 

aux besoins de C Eglise de France ? combien cette 

( I ) Ut tamen uli'iilinm cpiscopalc viril habest potitivæ cou- 
lenlionÎ! quxdain requiruntur conditiones : la quod i laU de- 
tinitiüne tal» lemporù rffluxeril, ut pnesunii merkà pouit 
cain ad cpincoporum notitiam pciveniisc : tiUrdium quippe dt 
re iiicognitii nihil probat. 2a. Ul dfcretum fidem aut niofei 
vvl disciplinain generalem spectet et ad omne» fidele» laiiquam 
Tcjcula ail obsctvandum dlrigatur. Sa. Ut Uta definilio expresso 
ron<cn«ii ab ii< probata et rcccpla sil apud quo^ Data est coulru- 
venia. (vid. Touroel. de autorit Eccle. p. 312 et 343). 
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(|ucstion ainsi posée devient simple ! Il n'est pas 
un ordinandjil n’cst pas un homme cjuc la préven- 
tion n’entraine pas, qui ne voie aussitôt que cette 
question se borne à une mesure de charité, à une 
branche d’administra lion épiscopale que toujours 
l'Eglise dans les conciles généraux mêmes a re- 
mise et déclarée appartenir de droit divin à chaque 
Evêt^ue ; “ car aucun de nous ne s'est jamais cru 
“ l'Evêque des Evêques," dit le concile de Car- 
thage, “ et n’a prétendu usurper le droit de con- 
“ traindre scs collègues a la nécessité de lui cé- 
« der (1)." 

Ce ne sera donc point contre les sentimeus de 
V Eglise entière qu’une partie des Ecéques de France 
persùteroil dans son opinion, ce seroit la majorité 
.des Evêques de France qni auroit prononcé sur 
cette question où chacun d’eux est juge pour soi- 
meme et où,comme vous le dites vous-même P. 32. 
c’est " parce qu’il s’agit d’un acte libre et volon- 
“ taire qu’ils peuvent s’y refuser.” Dans ce j>eu 
de paroles, Nlonscigncur, tout est terminé, et la 
longue apologie que vous avez publiée devenoit 
inutile, et l'examen des motifs qui ont déterminé 
les autres et l’exposition de leurs prétendues er- 
reurs et des dangers auxquels ils s’exposoient en 
ne faisant pas ce que vous avez réglé pour vous, de- 
venoit absolument sans aucun but réel. 

Je suis désormais à regret cet examen. Mon- 
seigneur, la douleur a brisé votre âme et tout en- 
tier au vif regret de vous voir en opposition à vos 
confrères, aux principes de cette Eglise Gallicane 

(I) Nuque enim qui«qaam nostrüm epitcopum «e es'^e 
epiicoporuin constitoil, aul tyrannico lerrore ad obsequendi 
neccssitateiu colk'gav <uot wligit (cuticiliuin. rarth. apud.Cyp. 
p. *+3). 
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que vous aviez défendus pendant cjuarantc ans et 
que vous n'abandonnez que d'aujourd’hui, vous 
vous perdez dans des redites, dans des pétitions 
de principes, et les notions les plus simples sem^ 
blent vous échapper. Attaché personnellement à 
vous, Monseigneur, par l'estime la plus raison- 
née, pat le respect le mieux senti, il est vraiment 
douloureux pour moi de trouver de pareilles né- * 
gligcnccs de discussion dans un ouvrage que vous 
avez regarde comme essentiel. Comment est-il 
possible. Monseigneur, cpie vous ne voyez aucune 
difTérence entre se demettre de sa jurisdiction et 
en communiquer l'usage. Ne reste-t-il pas dans 
le dernier cas la surveillance et le droit? et si ce- 
lui à qui on en a remis rusage venoit à en abuser, 
ne rcstc-t-il pas alors le pouvoir de retirer une ju- 
risdiction dont l’exercice seroit devenu ruineux ’ 
pour son troupeau? n’est-il pas différent de dire, je 
renonce à tous les droits, à toute la sollicitude pas- 
torale que Dieu même par l’institution de son 
Kglise m’imposa, ou de di«e, dans une question 
que l’autorité de l’I'.glise n’a point décidée, dans 
un point de fait où elle ne peut prononcer, je 
laisse à mon représentant la liberté de se diriger ^ 
d’après sa conscience ; mais, s’il outrepasse la li- 
berté que je lui laisse, si au lieu d’une démarche 
extérieure et politique, il etend scs mesures jusques 
sur la morale, s’il alléroit par foiblesse l’enseigne- 
ment, alors, en vertu de la jurisdiction entière que 
j’ai conservée, je pourrois satisfaire à la fois et aux 
besoins des peuples et à l’accomplissement de mes 
devoirs ? 

Comment est-il possible que vous ayez cru que 
le Clergé du second ordre puisse se soustraire à la 
direction de ses pasteurs et que vous l’ayez fait 
juge dans une question sur laquelle il n’eut ja- 
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mais droit de prononcer ? comment avez-vous pu 
ne pas votis rappeler que l’Evêque, pour avoir 
son avis particulier dans une question libre, ne 
cesse point d'être dans l’Eglise, que l’Eglise est 
dans l'Evêque, et oue si quelau’un ne reste pas 
uni à son Evêque, aês lors il n'appartient plus à 
l’Eglise ; qu’il est inutile de se Hattcr “ qu’en 
“ s’attachant à quelques autres pasteurs on tien- 
“ dra à l’Eiglise Catholique ? Elle est une, indi- 
“ visible ; c’est par l’union des Pontifes qu’elle se 
“ soutient et l’on ne s’attache à elle que par son 
“ propre pasteur (l) . . . C’est à la suite de leur 
“ Evêque que se trouvent ceux qui apparticn- 
“ lient à Dieu et à Jésus-Christ,” dit le martyr 
St. Ignace ^2). 

Cessez donc. Monseigneur, d’affliger votre cœur 
sensible par la vainc appréhension de maux ima- 
ginaires. Les Ecclesiastiques du second ordre, par 
respect pour les saints conciles (3), par respect 
pour le Souverain Pontife, resteront attachés à 
l’enseignement de. leur Evêque, et /a division ne 
sera pas dans le sancliiaire. Combien d’opinions 
dilTérentes en matière libre s’agitent, se traitent. 


(1) Uiictc «cire debe« Epitropum in ectleiil e««e et ecete- 
«iam in epi>ropo, et «i quis cum epitcopo non sit in cccle«iâ 
non e«<e, et tVudra blanUiri sibi cos qui obrenunt et Intenter 
apud quosdam comrounicare «e credunt, quanno ecclesia qu£ 
catliolica una e<t «cUsa non sit neque divisa, scd«ibi invicem 
sacerdotum glutino copulata (St. Cyp. Epist. 61., ad papin. 

(it) QuoIquotDei et Jésus Christ! iunt, hi sunt cum epiicopo 
(Ign. ad Philadel. No. 3). 

(3) Le 10c. canon du Se. concile général de Constantinople 
porte que personne ne se sépare de son Evêque qu*il n*ait été 
luridiuucmcnt condamné, et il en sera de même de TEvèque à 
l’égard du métropolitain et cela sous peine de déposition pour 
les Clercs et les Evêques et d’excommunication pour les laïques 
et pour les moines. 
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se soutiennent, sans altérer la charité ; combien 
de ditTércnces locales dans l’administration, dans 
l’exercice même de la charité, dans des points 
graves de la discipline, sans division, sans scission I 
“ 11 ne nianquoit plus aux malheurs du Clergé de 
“ France que de voir le glaive pénétrer dans son 
“ sein et déchirer ses membres séparés en partie 
“ de leur propre chef. Nous présenterons au 
“ monde le spectacle affligeant et pour l’Kglise et 
“ pour nous, d’un nombre plus ou moins grand 
“ d’Evêques divisés du centre de la communion.” 
Que ces cris sont douloureux ! que cette pré- 
vision est déchirante ! mais encore une fois. Mon- 
seigneur, modérez votre sensibilité. Le mal que 
vous redoutez n’est point à craindre, tous sont 
unis et comme vous le dites dans la même page, 
c'est quand on a le plus prand intérêt d'être una- 
nimes qu’on doit respecter lu liberté des senlimens. 
Quoi, NIonscigneur, le glaive pénètre dans le sein 
de l’Eglise, parce que sur une proposition libre faite 
par le St. l^ire, quatre Evêques et vous à la tête, 
dites : “ Pour sauver l’Eglise de France’, nous 
“ sommes convaincus que nos secours sont dan- 
“ gereux, nous renonçons avec douleur, mais 
“ librement au bonheur, à la consolation, à l’obli- 
“ gation même de concourir à son salut autrement 
“ que par des vœux désormais imjtuissans ; et si la 
“ démarche que la charité nous suggère se trou- 
” voit avoir des suites funestes, la responsabilité 
“ n’en sera plus sur nous, nous aurons cédé à la 
“ voix du Pontife chef de l’Eglise, et l’obéissance 
“ couvrira les suites de la démarche qu'elle a ins- 
“ , piréc.” Tandis que q uatorze Evêques vos véné- 
rable collègues, réunis dans la même ville, vous re- 
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pondent. “ L’obéissance peut égarer ( 1 ). On se 
“ livre avec plaisir à l’espoir d’une vie tranquille 
“ et désormais e.xcmptc d'inquiétudes, en croyant 
“ quelquefois ne céder qu’à l’obéissance. Les 
“ dangers ne nous effrayent pas, nous ne voyons 
“ que nos devoirs. Enfans respectueux de l’Eglise, 
“ modélesde l’obéissance à ses décrets, nous avons 
“ d’autres devoirs à remplir, ils sont rigoureux. 
“ Une vigilance éternelle nous est imposée, et 
“ nulle puissance ne peut nous en décharger, 
“ l’Eglise est en danger, c’est à nous que le gou- 
“ vemail en est remis, nous ne calmerions que 
“ momentanément la tempête en nous précipi- 
“ tant dans la mer ; c’est à nous de tenir d’une 
“ main ferme le gouvernail, de ne pas perdre de 
“ vue les régies saintes qui doivent nous guider, 
“ de rassurer ceux qui passent avec nous, de leur 
" montrer constamment le port. Comblés des fa- 
“ veiirs de l’Eglise dan.s la prospérité, c’est à nous 
“ de la secourir dans le danger. Nous redouble- 
" rons d’efforts, mais nous ne renoncerons pas à 
“ sauver l’Eglise.” Où donc est la division ? Ja- 
mais plus d’unanimité: un cri part de Rnme,i//au^ 
savver l'Eglise: vous Tépondez,nous voulotts sauver 
l'Eglise : vos confrères répondent, nous voulons 
sauver F Eglise, et vous voilà tous réunis par un 
même vœu aux pieds du Pontife, par des routes 
différentes; mais les moyens sont //ire.r,vous le re- 
connoissez, pourvu que le bien s’oj>ére. Que 
devient donc cette crainte d’être divisé de com- 
munion avec le chef de l’Eglise f Monseigneur, 
comment se fait-il que vous, le plus doux des 

(I) Cavctc in obcdienlü, rratresmei, tub lp*& enim potest 
latertr fel dracoiiè (Si. .Aiig. Serm. 7. »d fralrct in rremo) 
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liommes, vous ayez mis dans tout votre écrit un 
ton de despotisme et de hauteur, si contraire à vo- 
tre caractère connu? Uuoi, Monseigneur, vous 
craignez une séparation de communiim ! de la part 
de qui ? De la part de vos confrères ? mais les 
annales de l’Eglise sont toutes devant vous, ou- 
vrez-les et cherchez, si vous y trouvez jamais un 
corps de pasteurs qui se soit, même en Italie, ex- . 
primé avec autant de déférence, qui ai: poussé si 
loin le témoignage de sa confiance, et de son res- 
pect ? Ixs expressions même dont depuis dix * 
ans on se sert, scroient de nature a favoriser des 
prétentions exagérées, si les circonstances avoient 
permis au milieu du deuil général, de peser des 
mots, d’examiner des expressions. Est-Ce de la 
part du Pontife ? je craindrois de vous calomnier, 
eu vous prêtant cette crainte. Quoi! le plus ver- 
tueux des prêtres, un Pontife élevé au tronc pen- 
dant des temps difficiles, par sa douceur, par son , 
indulgence, pourroit être soupçonne de retrancher 
de sa communion des pasteurs qui n’auroient pas 
adopté des mesures <juc lui-méme reconiroit li- 
bres. Mais dans l’affaire dcsquarto-décimans,dans 
celle du baptême des hérétiques, les Papes furent 
blâmés par St. Iréiiée et par les Evêques d'en avoir 
seulement fait ia menace. “ Parmi les anciens 
“ Evêques de notre province," dit St. Cypricn, *■ 
“ quelques-uns ont cru qu’il ne falloit jamais 
“ accorder la réconciliation aux adultères et cc- 
“ pendant ils ne se sont pas séparés de leurs col- 
“ lègues, et ceux qui jugeoient et agissoient autre- 
“ ment, ne se sont pas séparés de leur commu- 
“ nion: tous ont conserve la concorde, l’unan'imi- 
*' te qui fait la force de l'Eglise Catholique, parce 
“ que chaque Evêque se du-ige dans son adminis- 
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trat'on, comme devant en rendre compte à 
“ Dieu" ( 1 ). Quel fondement pourrez-vous donc 
donner à vos tristes présages ? 

Dois-je, Monseigneur, vous parler du sens 
vague dans lequel vous laissez toujours le mot 
lieligion, pour le présenter ensuite sous diflerens 
aspects. Niais je ne puis inc taire sur cette phrase ; 
“ On dit, on ose dire que la Religion n’a pas 
“ besoin du culte public. Qu'est-cc que le culte 
" secrct?"Monseigncur, c’est celui qui a donne les 
Martyrs, les l’ères de l'Hglisc, les premiers oracles 
que vous consultez sur la tradition,’ c’est le seul 
que l’Eglise ait connu pendant plus de 4(X)ans. Je 
conviens cependant avec vous que chez un peuple 
corrompu, il peut s'y glisser d’énormes abus. Je 
sais aussi que dans les temps que Je viens de 
mentionner, l’Eglise loin de supprimer IcsEvéchés, 
d’en étendre la circonsctiptiun, les multiplioit 
avec les dangers, en resserroit l’étendue, pour 
affermir la discipline et soutenir la force et le 
courage des défenseurs de la foi. Aussi n'est- 
'ce point à cette question que je m’arrêterai. Mais 
ce mot si*dur, on dit, on ose dire, méritoit de 
votre part quelque modification. — C’est une in- 
culpation: vous répondez devant le Pape aux 
objections de vos collègues, il ne falloit point les 

( 1 ) Apiid anicccssorcs nostros qnîJais de Epi^opîs UÜiic 
in Pruvinciù n<HLrà dundam parem ciKEchif non putaverunl» et 
in totum p<mitc>ntiæ locum contra adulteria clauNerunt ; non 
lamrn à Coepi-icoporum suorrm coUegio re^cUserunt aut 
catholics Lcclesiæ iiniiatcm, vcl duhtiæ vel censuræ suæ ob«tH 
nalionc nipcTunt ut, quià apud alio^ adulteris pax dabatur. qui 
non dabat, de Eccledà Ncpararetut, roanenteconC(*rd;2 %inculo 
et per^everante Ecclesiæcathoiicæ individuosacnmentt*,aciuin 
Kuum di^ponil cl dirigil unu^uiufue Epi^pu^ racio;.em pro* 
positi sui Domino reoditarus. ( Kpis. 52. 53. 13. p. I IS.) 



( J ‘20 ) 


Jaiiser sous le soupçon de ce que vous nommez 
une audace; et si vous aviez cru devoir mentionner 
les propos irréHccliis que l’on se permet dans le 
public, il falloit, par délicatesse et parjustice, 
avertir qu’ici cessoit la discussion avec vos véné- 
rables confrères à l’Kpiscopat. 

Ils n'ont point dit, ils n’ont pu dire que la 
Religion n'a pas besoin de culte public ; ils sont 
trop convaincus de son heureuse influence, ils 
témoignent trop, par leur édiflante assiduité à 
participer à toutes ses cérémonies, combien ils en 
Tcconnoissent l’utilité et les avantages.C’est le plus 
puissant moyen de maintenir l’unité de doctrine, 
c’est le plus eflicace pour répandre l'esprit religieux 
dans toute une nation [ I V S. Augustin n’est pas le 
«eul qui en ait éprouvé et attesté les heureux effets ; 
Rousseau de Genève, Diderot eux-mêmes ont 
publié quel attrait touchant et irrésistible leur 
faisoient éprouver les cérémonies religieuses. Ce- 
pendant, ce culte public perd déjà beaucoup de 
son pouvoir, quand il est associé à des formes de 
culte absolument contraires,ct que l’œil du peuple 
s’accoutume dès l'enfance à les considérer toutes 
comme absolument indiflérentes. Mais ne sortons 
point de la question actuelle. 

On a dit, on a dû dire que dans la nécessité 
d’acquérir la liberté du culte public, aux dépens 
de la morale évangélique (2) et des lois saintes de 


(I) In nulluin nooien Ruligioiiit seu verum, seu fahum.coa- 
li^uUri hominc^ po&«tmt, rtixi aÜquo ttgnaculorum vcl soenunen* 
torum vifibtiium oonfiortio coliigantur. 

I Aug. Ub. 1£). contra Fau^luni, c. 11. p. 319, t. 8. ^i. Bi^n. 


(I) Tel est à cet énnl Te^pril de IT.gUtc qn'ellc a fait dr la 
ccsi^tion du culte public ta marque de son deuil, un remède à 
dc« maux d’aillcur« irrémè<liables et un mojen de conserver 
nuo^t^culcmcnt la murale, mati roeme la ili^cipltnc* Comment 


♦ 
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l’Eglise ; le culte public n’étoit alors que d'une 
nécessité secondaire et qu’il falloit plutôt y re- 
noncer que de faire plier les principes. Alors, 
Monseigneur, ce que vous présentez au S. Père 
comme une proposition audacieuse et absolue se 
réduit à une question de ^t fondée sur un principe 
dont vous êtes loin de contester la vérité; car 
jamais aucun ne fut appuyé sur des textes plus 
formels, sur des preuves plus positives.. 

Il ne s’agit donc que de savoir, si l’établissement 
du culte public à des conditions telles qu’on les 
propose en France ne sera pas en contradiction 
avec la morale, ne sera pas un scandale? Nous 
prenons ici le mot dans son vrai sens (3) : c’est-à- 
dire, s’il ne donnera pas lieu aux foibles de se 
tromper sur la doctrine, ou de se faire une fausse 
conscience, jiendant qu’il sera un sujet de malé- 
dification pour les autres. Nous avons à cet égard 
une opinion qui se trouve heurcuseuient d’accord 
avec le jugement de la majorité des Pasteurs, 
nous ne croyons pas que le culte public soit utile, 
soit avantageusement rétabli, tant tjue le prêtre 
catholique ne pourra prêcher la vérité sans danger, 

mutrement expliquer cette peine grave et trop souvent multi- 
pliée dans l'histoire de la Cour de Rome, l’interdit jeté sur de 
grands Royaumes entiers et maintenu, au moins avec fermeté, 
pour les fautes des Rois. Robert le pieux,Roi de France, un des 
plus Sis. Monar-|ucs qui ait porté la couronne, ne vit-il pas son 
Royaume interdit, pour un seul point de discipline, parce qu’il 
svoit épousé une parente dans un degré auquel aujourd’hui on 
donneroit dispense au moindre de ses sujets. La morale, la 
discipline même parurent de tous temps préférables au culte 
public, et l’on se garda bien pour maintenir celui-ci de laisser 
enfreindre les autres. 

(I] Scandalum est dictum factumve ninùr rectum alteri prae- 
bens occasionem rninx spiritualis, ( S. Thomas ). 
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« 

ne pourra sans risquer sa vie dire à ceux qui prér 
tendent être catholiques (l). 

“ Ce n’est point des lèvres, ce n’est point par 
des actes purement extérieurs que l’on honore 
“ son Dieu : ce n’est point seulement en relevant 
" des Kglises, en assistant aux solennités saintes 
“ qu’on est chrétien, c’est en croyant pour la 
” justice, en confessant pour le salut. En vain 
“ dites-vous que vous voulez être catholiques, si 
“ la morale évangélique ne dirige vos actions, ne 
“ règle vos contracts, ne dicte vos résolutions. 
“ Il est écrit à l’Evangile que vous dites professer, 
'' si portant votre offrande au temple, vous vous 
souvcnez,non que vous avez offensé votre frère, 
“ mais qu’il a quelque chose contre vous, laissez 
" votre présent sur l’autel et allez vous réconcilier; 
“ il est écrit à l’Evangile que le lien du mariage est 
" indissolublejilest écrit à l’Evangile que celui qui 
“ prête à l’infortuné doit le faire sans aucune stipu- 
“ lation d’intérêt: etjc voischez vous l’injustice ré- 
” duite en loi, le divorce établi, l’usure dévorante 
*' garantieparvosétablissemens.Dansvos sanglans 
“ débats, l'autel a été renversé; vous prétendez le 

( I ) n faut te (aire, dit-on, et réserver la doctrine, pour la 
direction particulière.!! lâul convenir que cette méthode discrète 
étoit inconnue aux ApOtre», inconnue aux premiers chrétiens. 
A'nn nim perfnti crtdunt, qui quod credunt loqui nolunt. 
(S. Aug. enarr. in psat. 113.) Quis aadeat dicere advertùi 
mrndacium inderensoribus inermem debereconsistereveritalem. 
( ibid ). Non cr.im solus illc proditor est veritatis qui inenda* 
cium loquitnr, sed qui veritatem, cùm opportet, non confitetur. 
( S. CbrysosUmc). Timeo ne conniverc tit hoc taccre. .... 
in talibus caiiiis non caret tuspicio taciturnilas qui! oicnreret 
veritas, si fàlsitas displicerct. ( St. Cclctt ad F.pis. (sali.) Cane; 
lalrani pro dominis tait, et tu non vit me latrare prb (^!hritU>. 

( Hjeronim. lib. 3. adv. Rufbniim) Si dans cette 

résistance, suivant une doctrine moderne, l’on ne gagne pat I* 
txturonne du martyre, au moins aura-t-on, en périssant, la con- 
snbtion d’avoir défendu et annoncé la vérité. 



Digitized by Google 


( 123 ) • 

*• redresser, mais ses ministres ont été égorgés, 
" leur sang a teint les marches du sanctuaire, et 
ceux que le fer n’a pu atteindre sont sur une 
terre étrangère à recueillir l’aumône d’un peuple 
” hospitalier et leurs propriétés patrimoniales ont 
été vendues, envahies, parce qu'ils avoient été 
** fidèles à Dieu, parce qu’ils avoient résisté aux 
“ innovations, que vous venez de proscrire : le 
corps des Pasteurs, Chefs de votre Eglise, dont 
” la constance généreuse a été l’admiration de 
“ l’univers, retiré chez -des peuples étrangers 
*' même à leur croyance, y rccCuille le respect dù 
a la vertu ; et vous demandez, ou vous laissez 
“ demander en votre nom qu’une injustice cou- 
“ ronne une autre injustice. Non, non, on ne 
" revient point à Dieu, quand au lieu de péni- 
tence pour ses erreurs passées, on demande que 
le rétaolissement du culte soit scellé par la pros- 
cription.par la sfioliation des défenseurs de laFoi. 
“ Votre Roi, le vertueux Louis XVI, ce Prince 
que vous aviez dès scs premiers pas comparé 
** à Henri IV dont il retnnjoit la bienfaisance^ 
“ sans rappeler, ses foiblesses, qui avoit appelé 
** ses sujets à l’éclairer sur les moyens de les ren- 
" dre heureux, que votre reconnoissance avoit 
“ proclamé le restaurateur de la liberté françoise, 
'* égorgé par des factieux, a couvert par son 
" assassinat la nation entière d'un opprobre éter- 
" nel. Il vous a pardonné en mourant, et tout 
** désir de vengeance doit s’éteindre près de son 
tombeau, mais il reste de grandes injustices à 
réparer. Les Princes de son sang dont le patri- 
** moine s’étoit fondu dans les domaines royaux, 
errans sur la surface de l’Europe, ont des droits 
incontestables, et le Gouvernement ne peut les 
“ méconnoitre. n 2 
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" V’'ou8 voalez être chrétiens, ôtez donc du mi- 
“ lieu de vous les scandales ; que les enfans de 
“ vos frères malheureux, que ceux qui ont été les 
“ nobles victimes de leur fidélité à de premiers 
“ engagemens soient rappelés au sein d’une pa- 
“ trie dont ils étoient l’honneur et l'appui. Ren- 
“ dez-leur ces propriétés acquises ou par l'indus- 
“ trie laborieuse, ou par la sage économie, ou par 
“ les services signalés de leurs ancêtres. Que les 
“ dépouilles de Ta veuve et de l’orphelin ne restent 
” plus aux mains des assassins de leurs époux, 
“ de leurs pères. (îu’une charité fraternelle 
" comble les maux. Dans l’administration, ceux 
“ qui SC sont attribué l’autorité s’occupent jour- 
“ nellement à rétablir ce que des barbares avoient 
“ détruit. Vous les regardez comme des hom- 
“ mes étonnans parce qu’ils relèvent quelques dé- 
“ bris épars des établissemens antiques j encoura- 
“ gez-les à faire encore plus par vos vœux, par 
" votre exemple. Réparez individuellement tous 

les maux qui sont ,i votre connoissance, rendez 
“ justice à l’opprimé, tendez la main à la victime 
“ de l’injustice publique, rétablissez dans ses fo- 
“ yers cet homme que vous étiez habitués à res- 
“ pecter, qui n’a pas cessé de le mériter, qui 
“ maintenant inquiet et tremblant cherche un 
” abri autour de son ancienne demeure et n’ose 
“ pas même aller verser des larmes sur le tom- 
“ Deau de ses pères, sur la fosse qui recèle scs 
“ amis égorgés. Alors, mais seulement alors. Je 
“ croirai que vous voulez être catholiques, alors je 
“ rcconnoitrai la Religion de vos pères et Je croi- 
“ rai que vous êtes dignes de rendre à l’Eternel le 
” même culte que lui rendoient leurs cœurs ver- 
“ tueux. 
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“ Mais quand je verrai le prêtre forcé par un 
" serinent captieux de promettre qu'il consacrera 
“ au moins par son silence l’usurpation, le vol,l’a' 
“ dultère^la barbarie, quand des précautiqps hon- 
“ teuses annonceront la terreur qu’inspire à vos 
“ tyrans, à des usurpateurs, à des hommes sans pro- 
“ bitc, le retour des vrais principes et la prédica- 
“ tion de la morale, quand je verrai l’assassin ca> 
" lomnier l’homme évangélique en qui il craint de 
“ trouver un vengeur; quand je verrai le chef de 
" l’Eglise forcé de recevoir la loi, contraint à ca- 
” pituler, et cette capitulation soumise à l'examen 
“ de prêtres apostats, assassins de leur roi, quand 
“ je verrai ces hommes impurs tracer les conditions 
d’un culte à un peupleftoumis, quand je les en- 
" tendrai d’une voix impie oser dire aux ministres 
“ de l’évangile J/c nobis placentîa ; non, je ne croi- 
" rai point que le rétablissement du culte soit chez 
" vous un acte religieux, je n’y verrai qu’un rafine- 
“ ment politique, qu'une source de corruption so- 
“ ciale.” 

Oui, Monseigneur, tant qu’un ministre évan- 
gélique ne jouira pas d’assez de liberté irour pro- 
noncer ces vérités, je ne croirai pointa 1 efficacité 
des concordats, à l’influence utile du culte reli- 

f ;ieux et la privation même de ce culte sera pour 
es peuples un avis toujours subsistant de l’altéra- 
tion de la morale. Nous le disons avec vous; “ Il 
“ ne faut pas qu’on croie, si le culte n’csi pas réta- 
“ bli, que, sans cette fâcheuse et surprenante op- 
“ position, la Religion, (c’est U cullequevousvoule% 
“ dire) seroit pratiquée dans toutes ses saintes 
*• solennités." Mais il faut qu’on dise aux peu- 
ples quels sont les motifs véritables qui ont causé 
une opposition si prudente et si légitime ; il faut 
que pasteurs des deux ordres, simples lévites fai- 
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sant pour le Ciel une coalition sainte^ scellent 
de leur sang, s’il est nécessaire, raficrmissenfient 
de la discipline et la fidélité à leurs devoirs. Il 
faut que la postérité, baisant avec reconnoissance 
leurs tombeaux, dise : ils n'ont pu se prêter à des 
ménagemcns ruineux, il n’ont point voulu enfrein- 
dre la loi et ils ont péri. Noluerunt infringere 
legcm Dei et Irvcidatisurtt. “Ce sont les principes 
“ consignés dans les registres immortels de la Re- ^ 

** ligion, invariables comme elle, enseignés dans » 
“ tous les temps, pratiqués par les apôtres et les 
“ premiers chrétiens dont les exemples sont nos 
“ lois, et ce sont ces principes qu’il nous importe 
“ de nous rappeler sana cesse à nous-mêmes. 

Il faut remonter à n source de tous les enga- 
“ gemens humains,” oui. Monseigneur, c’est là 
qu’il faut remonter, et c'est de ce point d’élévation 
qu'il faut envisager la question présente pour en 
bien juger; “ il est un Dieu, Créateur deshommes, -* 

“ il est un Dieu, ” personne de bonne 

foi n'a pu le révoquer en doute ; il est vrai que 
quelques-uns des régulateurs actuels de la France 
ont établi en principes, que Dieu étoit Cinvention 
des Prêtres et des fripons s il est vrai qu’actuel- . 
lement même les Chénier, les Maréchal, les 
Lalande, font distribuer sous toutes les formes , 
leur code d'athéisme en pleine liberté, pendant 
que le Prêtre catholique, qui prêche la restitu- 
tion, la compassion pour I Infortuné, le respect 
pour les conventions sociales, la morale de l’évan- 

! [ile, le Prêtre qui a fait entendre le terrible non 
icet est renfermé dans les réduits où gémit l’hu- 
manité dépourvue de son attribut distinctif,et bâil- 
lonné, désavoué,condamné par ceux mêmes qui se 
disoient ses confrères, et que sa conduite fait rougir 
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.de leurs propres foiblesses, ( hanc qui tuentur quant 
princeps lenet fidtnij mais l’existence d’un iDieu 
n en est pas moins le premier besoin, la première 
consolation de l'humanité. “ Ses volontés sont 
" nos premiores lois, et c’est d'elles que dérive 
“ l’obligation qui consacre toutes les autres; c’est 
sous sa surveillancequenous remplissons les de- 
“ voirs qui nous sont imposés dans l’ordre de la 
“ société. Que deviennent tous nos devoirs, si 
** l’Etre suprême est en oubli, et garderions-nom 
** aux hommes une foi que nous n’aurions pas 
gardée au Dieu Créateur des hommes?” Com- 
bien ce morceau d’éloquence pathétique nous fait 
regretter. Monseigneur, de n’avoir pas vos ta- 
)ens ; jamais on n’a pu en si peu de mots énonçer 
avec autant de chaleur et d’abondance, cette 

r nde vérité, que la Religion seule est la base de 
morale et le garant de la Jidélité des sujets ; 
quelle onction vous avez ajoutée à cette déclara- 
tion formelle et laconique d’un de nos Rois, le 
fondateur de la puissance temporelle des Papes, et 
le plus zélé défenseur de leur indépendance, 
“ nous ne pouvons comprendre comment des 
" personnes qui désobéissent à Dieu et à ses 
" Pontifes puissent nous être fidèies( 1 ).” C’étoit par 
la même conviction qu’un autre de nos Rois dé- 
claroit, “ qu’il se reconnoissoit obligé d’employer 
son autorité dans le besoin pour uire observer. 


(I) NuHo pocto conioscerc potiumus qualiter nobif fidelet 
exi<tere potiunt, qui Deo infideiet et suii ucerdotibus inobe- 
dienta apparuerint. (Carol. mag. in elect capital. S. 3 conci. 
gall. lit. 10. t. 3.) 


** par ses sujets, les ordonnances des Pontifes, en 
“ ce qui conccrnoit le service de Dicu( l ).” 

“ Nous devons le dire aux juges de la terre, aux 
“ chefs des nations, prenez garde de mettre en 
“ opposition nos devoirs envers vous, et nos dc- 
“ voirs envers Dieu, n’exigez pas que nous met- 
“ lions votre service au-dessus de celui de la Rc- 
“ ligion; en un mot, nous sommes créés en- 
“ fans de Dieu, régénérés chrétiens, consacrés 
" Evêques, ces titres sont nos premiers devoirs.” 
Qu’on est éloquent. Monseigneur, quelle chaleur 
on donne à ses expressions quand on énonce une 
de ces vérités si vivement senties de tous les 
cœurs vertueux. Oui, Monseigneur, voilà le lan- 
gage des Chrvsostome, des Athanase, des Am- 
broise, des l-filaire, des Ilennuyer, des Hossuef, 
&c. voilà comme ils auroient énoncé leur résis- 
tance à des ordres criminels émanés d’un Souve- 
rain même légitime. Avec quelle force nouvelle, 
avec quelle sainte hardiesse ne les eussent-ils pas 
fait entendre, et d’un ton plus fort, si un usurpa- 
teur encore chancelant sur le trône mal affermi 
de son bienfaiteur égorgé, eût osé leur proposer 
une capitulation odieuse pour obtenir la liberté 
du culte, demander de leur part la sanction de 
tous les forfaits qui l’ont élevé à la puissance, l’a- 
quiescement aux formules nouvelles qu’il a tra- 
ctes, avec le sang des ses rois(2), avec le sang 
des Pontifes égorgés, avec le sang de millions de 
victimes, et imposer le silence sur les lois aticn- 

(1) Kcx'CS'i^ est ut plebs qui sacerduli^ præcc^tum non iU 
ut oix>rU't custodit nostro eùam corrigatur imperio. (Kcge« 
Childebertu« et Goniranus in eap. anno. 5 et 

AuUir KeferU cstcuiu’cluf prolccitct non ulciscitur. 
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tatoircs à la justice, contraires aux mœurs et à la 
doctrine évangélique dont il a fait la base de soa 
gouvernement. 

Mais, Monseigneur, après avoir cédé à la vi- 
gueur entraînante de votre élocution, qu'il nous 
soit permis de revenir sur nos pas, de peser le sens 
naturel de vos paroles, d’examiner les consé- 
quences que l’on peut tirer avec justice, celles 
que l’on a malheureusement tirées de cet élan pa- 
tnétique dont on ne voit le rapport qu’à la ré- 
flexion. 

' Il est indubitable. Monseigneur, qu'un prince 
ne peut exiger qu’on mette son service au-dessus 
de la Religion, mais ceci n’est exact que pour les 
préceptes, les conseils évangéliques même ne sont 
que d’obligation secondaire et l’obéis- 

sance aux rois, le respect pour leurs règlemens e^t 
un précepte divin répété vingt fois dans le texte 
sacré; c'est en tremblant, c’est avec une religieuse 
frayeur qu’un prince doit, quand la nécessité de 
l’état l’exige, et non pour son service, permettre 
ou ordonner quelque chose qui se trouve en 
'contradiction avec les conseils; mais si le pré- 
cepte reste intact, si la morale de l’Evangile 
n’en souffre pas, alors. Monseigneur, les Evêques 
ont Sans doute le droit d’exposer leurs sentimens 
sur les mesures que l’on projxise, de demander 
qu’on n'en étende pas la durée au-delà des be- 
soins ; mais ils doivent eux-mêmes en ce moment 
'éclairer les peuples, et prêcher l'exemple de la 
soumission. Quelque convaincu que je sois de 
la vérité de cette explication, cependant en 
parlant à un prélat distingué'par ses lumières au- 
tant que par ses vertus, dont toute la vie a été 
marquée par un attachement exemplaire au ser- • 

s 
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vice de son Dieu et de son Roi, je n’aurois osé l’ex- 
primer avec autant de liberté, si je n’avois été ap- 
puie sur la décision, sur la conduite d’un Souve- 
rain Pontife, un de ceux qui illustra le plus le 
trône pontifical. “ Soumis à vos ordres,’’ disoit 
à l’Empereur le Pape Grégoire le grand, “ quoi- 
“ qu’ils m’aient paru n’étre pas entièrement con- 
“ formes à l’esprit Evangélique, je les ai fait 
“ publier, me réservant de vous faire quelques 
“ observations dans la cause de Dieu. Je me 
“ suis acquitté par là de ce que je devois à tous les 
“ deux ; j’ai obéi à l’Empereur, et je n'ai pas celé 
" ce que je pensois pour les intérêts de Dieu( 1).” 
Quelle lueur pâle et affligeante semble jeter sur 
cette prci-nière partie, la proposition qui suit; 
“ ce n’est pas comme Evêque que nous avons le 
“ droit de régler les choses de la terre, &c.” 
Combien cette citation, après la réflexion qui vous 
avoit échappé précédemment, change de sens ! 
combien elle en présente un tout different de ce- 
lui qu’elle avoit dans le premier écrit. Connois- 
sez. Monseigneur, la valeur qu’on lui a donnée, 
et voyez conmien une expression, peu mesurée 
de votre part, peut produire de maux que vous 
détestez, et à l’idée desquels votre cœur frémit, 
éclairant une proposition l’une par l’autre, on a 
traduit, et sans violenter le texte ; " ce n’est pas 
“ comme Evêque qu’on a l’intérêt de gouverner 
" les choses de la terre, piar conséquent quel- 
" ques variations qui arrivent dans le gouverne- 

( 1 auidem justioni subjcctut, &c « • • utrobique 

eigo quoti aebai cxolvi, qui et imperutori obcdientiuiii praebui, 
•t pro Dco quod tenti mnûmè Ucui. (Gregonas mag. lib. 
epist bO.) 11 «’agUioit d'tm règlerocnt cODccrnant Tentréq 
Ulules monastères. 
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" ment, quelque révolte qui éclate, l’Eglise ne 
“ doit pas en connoitre, et pourvu que le culte 
“ extérieur subsiste, sa mission est remplie -, que 
“ les Chefs des nations prennent garde d'implo- 
“ rer son secours, ce seroit mettre leur service 
" au-dessus de celui de la Religion.” Cette ter- 
rible exposition qui tient du blasphème me fait 
frémir, et quand ^ai entendu des gens obligés par 
état de maintenir et de prêcher constamment la 
justice à temps et à contre-temps, prêts à tout sup- 
porter, à tout endurer pour elle (1); s’appuier oe 
ces mêmes raisons, et torturer le sens de récriture 
pour amener à leur opinion le passage où il est 
dit, mon royaume n’est pas de ce monde, je n’ai pu 
contenir ma vive douleur. 

Je n’avois pas voulu jusqu’ici sortir du sanc- 
tuaire, où j'étois entré à votre suite, mais les droits 
des Rois y reposent à l'abri de la vérité, et sous 
la sauve-garde de Dieu et de l’Eglise, et c’est 
vous. Monseigneur, qui malgré ma résolution, 
m’amenez à consulter les monumens où sont 
consignés les droits. Je ne voulois suivre vos rai- 
sonnemens qu’en ce qui intéressoit l’intérieur du 
sanctuaire, vous scniblez même en donner l’exem- 
ple ; mais une discrétion trop mesurée, des pro- 
positions malheureusement trop rapprochées pour 
être lai .sées dans le vague où elles se trouvent, 
me forcent d'examiner la question dans son vrai 
point de vue, c’e t le moyen de repousser l’espèce 
de Scandale involontaire qui en a résulté, et de 
vous prouver combien sincèrement je suis con vain» 
eu que l'acception qu'on a donnée à ces asser- 
tions e=t loin de votre coeur et de votre esprit. 


(1) In Omni fMticntiâ, Q*a d'uütrt servi* 
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Il s’agit en apparence de rutilité des démis'* 
siens des Evêques pour procurer le rctablissc- 
ment du culte public en France, et pour dcclaret 
que la Religion est, non pas la religion nationale, 
la nation n’en a pas, mais la Religion de la majo- 
tité des François i un plus direct intérêt se traite 
au fond pour un descontractans. Il s’agit de cal- 
mer l’iiiquiétudc du peuple, et de lui rendre le 
culte qu’il demande sans avoir rien à redouter de 
ce rétablisemcnt pour les lois nouvelles que l’im- 
posteur a tracées, pour l’autorité qu’il veut conser- 
ver. Pour cela, Monseigneur, il a dit ; flattonsles 
prétentions de la cour de Rome, afin d’en obtenir 
un concordat fondé sur ces principes, j’en tirèrat 
un double avantage : si les Evêques de France ac- 
ceptent ce que je proposerai, je suismaitre desdis- 
positions, le danger uisparoît; s’ils refusent, je les 
Tendrai odieux au peuple, je les montrerai en 
contradiction avec eux-mêmes, je ferai disse- 
miner les reproches par tous les écrivains à mes 

S S, par les gens de bien même qu’un zé-le ar- 
aura égarés : je ferai un parallèle odieux de 
leur conduite, avec celle du Clergé constitutioncl, 
que daiis l’espoir de se maintenir dans leurs offices, 
j'engagerai à se soumettre extérieua-ment, tan- 
dis que ceux qui se disent dans la communion ^ 
du St. Père, résisteront à ses dispositions. J’aurai i 
soin de confondre et de faire toujours confondre 
le St. Père et le St. Siège, l’église Romaine et la 
cour de Rome. Quand une fois l’arrangement 
que je désire aura eu lieu, que la séduction sera 
complète, que cette hypocrisie politique aura 
trompé la vertu môme et la candeur sans soup- 
çon d’un Pontife respectable, par toutes les qua- 
lités qui font le Pasteur évangélique, je saurai 
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alors arrêter les prétentiors de la cour de Rotnej 
et faire revivre ces Jibcnés'dc l’Ei^lise Gallicane, 
qui n’apparticncnnt pas seulement aux pasteurs, 
mais qui sont une propriété nationale,dont la puis- 
sance temporelle, ni la puissance spirituelle ne 
peuvent légitimement rien aliéner. 

Mais avec vous, Monseigneur, le Clergé de 
France, les gens de bien de toutes les commu- 
nions verront au-dessus des manèges d’une poli- 
tique plus que machiavélûj’X, ’éievcr une bien 

! )ltis grande question, une ‘question dont iamais 
a solution exjffcsse ne s’est présentée dans l’Eglise 
ni dans l'histoire de l'humanité, une question dont 
la solution va influer sur le repos des empires, 
peut-être même sur l'étal futur de l’Eglise, et l’in- 
térétJe plus diaxt de la Religion; elle est simple 
cette question, elle sc réduit à ce peu de mots, 
quel est tapptti que la Heligion peut et doit donner 
a la solidité, à la paix des empires. 

La réponse est aussi simple. Monseigneur, elle 
consiste en cette courte phrase dictée par l’Etcr- 
ncl: Per me reges régnant et legnm conditores jus- 
ta décernant. Tous les raisonnemens ne peuvent 
qu’en être les dévcloppcmcns ; Souveraineté du 
peuple, contrai primitif, convention antécédente, 
tous ces rêves pompeux viennent se dissiper là : 
il ne peut s’exercer sur les hommes que l'autorité 
de Dieu, et dès qu’une fois l’exercice en est établi 
sous une forme déterminée, Dieu en est le garant 
et le conservateur. Les parties ne peuvent être 
déliées de l’engagement réciproque contracté de- 
vant le divin maître, et en vertu duquel il a départi 
l’autorité, qu’autant que les formes de la justice 
rigoureuse sont observées, et que les droits réci- 
proques sont respectés; toute autre disposition 
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est contraire à sa sagesse, à sa bonté, à sa justice. 
Si quelquefois pour punir des ingrats, il laisse^ 
un /iÿpocrite{ 1 ) usurper sa puissance, il n’est que, 
l’instrument passager de sa vengeance, et c’est uà 
f de ces infortunés, qui ont régné, mais que Dieu 
n’a pas connus{2),et dont la puissancedésastreuse 
provenoit de Dieu et de ses règlemcns,' comme la 
peste, la famine ou la guerre dont son courroux 
afflige quelquefois l’univers. I.a puissance qui 
vient de Dieu est celle qui est réglée par la jus- 
tice; n’entendons pas celle qui ne rat jamais 
d’injustice: hélas! les Souverains, illustres mal- 
heureux, ne sont-ils pas sujets aux faiblesses de 
l’humanité, et les peuples même ne sont-il pas 
encore plus souvent injustes ? mais entendons 
celle que l'on obtient par les voies légitimes, justes 
et déterminées. 

Cette théorie n’est point nouvelle, c'est celle 
que l'Eglise chrétienne a constamment prêchée,'* 
soutenue, défendue, et par ses règlemens et par 
les souffrances de ses membres. Jamais elle n’a 
cru qu’à cet égar^la qualité d’Evêque dispensât 
de régler les choses de la terre; elle a cru, au con- 
traire, que les pasteurs de l’Eglise doivent être les 
appuis des trônes et des peuples, comme les Rois 
doivent protéger l’Eglise, et veiller à l'exécution 
de ses saints canons : les Souverains Pontifes ont 
mille fois répété cette profession de foi et quel- 
ques-uns ont souffert pour elles(3). Les devoirs 

( I ) Deus qui rcgnirc Cnil lijrpocriUm propter pcccala po- 
puli. (Job 34. T. 3.) 

(3) Ipii regMverunt et non ex me; principes extiterunt et 
non coenovi. (Otée c. 24.) 

(3) Principes ssculi noniiiinquam intia Ecclesiam polctlalii 
■ulinma teneni ut per eamdcm polestatem ditciplinam ecclc- 
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sont réciproques, et l’on n’exerce l’autorité pon- 
tificale que de manière à n’oublier jamais que l’au- 
torité royale est établie de Dieu même, suivant la 
doctrine de l'Apôtre, soyez fidile à votre Roi, 
comme à un être supérieur, non par crainte de sa 
puissance, mais par conscience et par devoir. C’est 
la règle d'administration que le Pape Gélase(l) 
s’étoit imposée, c’est l’obligation qu’il confessoit, 
et dont St. Chrysostomef2) nous développe la né- 
cessité et l’étendue. “ L'Apôtre a voulu montrer 
“ que cet ordre divin s’ètendoit à tous les mem- 
“ bres de l’Elglise, séculiers ou r^ulicrs, quand il 
“ dit toute ame, fussiez-vous Prêtre ? fussicz- 


“ vous Prophète? fussiez-vous Evangéliste? ou 
“ possédassiez-vous quelque qualité supérieure 
“ vous devez," ajoutent les Pères du concile de 
Trosley{3), “ être soumis à la dignité royale, et la 
roaintenirpar tousles moyensque fournit la vertu, 
*' la piété.” Malheur donc à ceux qui se disant 


•itUicam munbnt Sxpe per rq^um terrenum 

leste regnoffl proficit. CognoscuU principet laecuJi Deo se de* 
bere retldcre rationem propter Eodeûani quam à Chri^to le- 
nendam losccperanL Nam tive augeatur pax et disciplina Ec- 
cletis per fioeJet principes, tive tedvetnr, ille ab eis rationem 
cxiccl qui eornm potestati et eccletitm tuam credidit. (Con. 
de Paris, an. 829, liv. 2| c. I .) 

(1) Pontificalem tic exserimoi autorilafem ut non obIivi«ca- 
mur regiam à Deo constitutam este tublimiUtem, direnle iipos- 
lo: tuD^ecti estote régi quasi prseodlenli. (Gdas. cp. 10, ad 
Ana'^t. imp.) 

(2) Oitendens hoc omnibus imperar i, sacerdotibus ctiam et 
monachU, nec sarcohribus tanlüm, hoc ab exordio déclarai di- 

cem : orenis anima etsi apmiolus es«el, etii evangcliila 

et propheta et quivis alius. (S. Chry«. ep. ad Rom. hom. 3$.) 

(3) Sicut enim regaiis poCestat sacerdotali rdigioni sc débet 
tubmiUere, ik sacerdotalis autoritas cum umni prictatis otiicio 
•e regali dignitati sabdere débet (Concil. de Trosley an. 909.) 


I 
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Chrétiens pourroient croire que la Religion nt 
doit point s’associer au gouvernement, que scs 
ministres doivent être indifférens aux vicissitudes 
des empires, et ne point cmplo^-cr son autorité à 
protéger les droits de ceux qui sont chargés de 
l’administration, et par conséquent toujours en 
but seuls à la corruption de tous, à la jalousie de 
tous, à l’injustice de tous. 

Ce n’est point une vérité de la révélation que 
sans la Religion la société n’ait ni force ni * 
solidité; que pour acquérir l’une et l’autre, les 
gouvernemens doivent appeler l’appui de la 
Religion et fonder leurs lois sur elle. Dans 
un siècle où la vérité la plus simple parait 
un paradoxe, ou l’opinion rigoureuse de la stricte 
équité SC nomme fanatisme, il est permis, il est 
utile d'appuier la loi sainte, même sur le témoi- 
gnage, sur la conviction de ceux qui vivoient dans t 
les ténèbres, et qui cependant consuttoient avec 
impartialité leur raison. Cc n’est pas pour 
vous. Monseigneur, que je dois apporter ici de 
semblables autorités; distingue par vos connols- 
sances entre les savans mêmes, placé par vos ta- 
lens au nombre de ceux que le peuple François 
regardoit comme les arbitres du goût, tous les 
trésors de l’antiquité vous sont connus et ce sont * 
vos rivaux que je vous cite en m’appuiant de l’au- 
torité des Piatons, de Cicérons, mais il sera noui 
veau pour ceux qui blasphèment en croyant citer 
vos paroles qu'ils corrompent, de voir l’accord de 
la Religion et de l’empire maintenu par des païens 
mêmes. 

Combien la société des citoyens devient 
“ étroite, quand ils mettent entre eux un Dieu 
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" immortel juge et témoinde leurs conventions.' l). 

“ C’est à ce principe moral que Rome dut sa gran- 
“ deur;toujoursdlc vuulutque toutcédàtà laRe- 
“ ligion, même dans les choses et les personnes ca 
“ qui elle vouloit déployer la plus grande majesté 
“ (!?). On voulut même que les affections particu- . 
“ liéres lui fussent subordonnées { 3 ), c’est, dit 
“ Platon ( 4 ) , que celui qui dissout le lien reli- 
“ gieux, dès là même ruine toute société entre 

“ Tes hommes Dans un 

“ gouvernement bien constitué, le premier soin 
" aoit donc être d'établir et de maintenir la vraie 
“ Religion, non une religion fausse ou fabuleuse, 

( dont les dogmes se plient et s’altèrent au gré des , 
puissans, dont la morale s’cnchaine suivant les 
besoins de la tyrannie, mais une Religion dont 
les préceptes, partis d'une autorité supérieure 
aux Souverains et aux sujets, fixe les devoirs de 
tous les deux et les enchaîne également aux pieds 
d'un juge commun, une Religion dont l’authenti- 
cité soit reconnue, confessée j “ dans laquelle le 

(1) Quim sancla fil civium inter ip'iO< soeietai, Deo Im- 
mortali interpoûtu, tuni judicc, tuni (este. ( TuU. de Icgibui.) 

(2) Oinnia nanique pust Religionem p4>nenda semper iiostra ' 
civitas duxit ctiam in quibus iummx nujcslatis contpici decui 
voluk. ( Val. Iib. i s-ap. i.) 

(3) In ultimisReügio publies priratisafTectibus anteccllebat. 
(Florus. lib. lU li.) 

( 4 ) Itaqoe omiiu humanx societati» fundamentum conveilit. 
qui Refigionem cunvclfit. (Pliito. lib. lU de Icg. 

législateurs noviees. hommes de génie, mélange iisconrevable 
d'ignorance et de lomières,dc taleiis et de sottise, d’impudence 
et d’honneur, de terreur et de témérité, conililutimneU qui 
vous dérendez sncore, la France entière vous reslcmiande ses 
mrsurs, son bonhsrur, vous avez tout détruit par votre absurrle 
et révoltante constitution du Clergé, par vos innovations bazar- 
deuses, combien de débats pour mettre eu tète de votre assas- 
sine déclaration des droits i en pritenn de C Eternel. ■ 

T 
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“ Magistrat ait été élevé dès son enfance, alors 
“ clic sera l’appui de l'Etat et il ne doit plus être 
“ permis aux particuliers de se choisir des Dieux 
“ à leur goût, d’adorer le vrai Dieu suivant leurs 
“ propres règlemeus, ou de se tracer un culte a 
“ leur gré ( 1 

Si cette Religion si strictement recommandée 
par ces beaux génies de l’antiquité, n’avoit pas eu 
une morale fixe et invariable, si elle eût existé, 
dès que la forme extérieure du culte eût été con- 
servée, comment eût-elle pu être le lien qui unit 
les hommes, le juge et le garant de leurs contrats, 
l’appui des Empires? et comment sa morale eût- 
elle été conservée intacte, si ceux chargés de la 
professer eussent dû isoler les intérêts de la 
Religion et du culte, et les détacher des révolu- 
tions publiques. L’insuffisance de toutes les reli- 
gions humaines pour atteindre le but qu'appcioit 
la raison éclairée se fit sentir, parce que la Religion 
dépoiirvued’instituteurs publics, étoit abandonnée 
à la fidélité des particuliers, parce qu’elle n’avoit 
t|ue des ministres du culte, sans prédicateurs, 

• ni corps enseignant et conservateur du dogme et 
de la morale. Mais la Religion révélée à un corps 
de Pasteurs destinés à cette sublime fonction, 
tenant aux hommes par leurs sers'iccs, par leurs 
devoirs, mais s'élevant jusqu’à Dieu même par la 

(l)Pftnjôin Omni Repubticâ ben^ con^titutâ cur* çst de 
verA Religionc» non aiUcm de fal.<4 vei iàbulosA &Ubiliend&, in 
sutnmns MagiUraUi» à tenerts consliluctur. ( Lib> 2* de 

Rep, ) Cùm Rt'ligio vera sit brmamentum Reipublicx 

nemtni licere debei ut pri^’uton quos velit Dcos habcat, autut > 
verum Deum pro animi xui arbitrio colat, aut Religionem ipie 
aibi constituât. ( Plato» de leg. iib. 4. ) 

Combien il étoit loin de regarder comme on chef d’muvre 
d^administralipn l’admission de tous les cultes, chez un peuple 
<pii dcpüii 1400 ans avoît une Religion unique et nationale. 
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doctrine, par l’institution, par la destination inter- 
médiaire entre le Ciel et leurs concitoyens. 11 n’est 
aucune branche de la morale pour laquelle ils ne 
doivent périr s’il le faut; il n'est aucun acte de 
justice auquel ils puissent être étrangers ; et en 
présentant aux Princes les peuples comme les 
créatures de Dieu, ils doivent aussi maintenir 
auprès des peuples l'Oint du Seigneur, et c’est 
dans ce sens que Tertullicn disoit aux païens : 
/Mire Empereur nous npparlient bien plus qu'à 
vous, nous sommes bien plus à lui, car nous le 
tenons de Dieu ( 1 ). Voilà pourquoi nous ne nous 
permettons pas même une pensée qui ne soit 
respectueuse ( 2 ). Nous l'honorons comme le 
second après Dieu ( 3 ), comme ne tenant que 
de lui tout ce qu’il possède, et comme inférieur 
à Dieu seul. Car, moutc un autre Ecrivain ecclé- 
siastique ( 4 ), au-dessus de lui il n’y a que Dieu 
qui lui a donné l’Empire. 

Comment pouvoir donc croire, Monseigneur, 

3 u’en maintenant, qu’en défendant les droits 
'un Souverain légitime, dépouillé par des 
rebelles, on puisse se trouver en opposition à ses 
devoirs envers Dieu; n’est-il pas plutôt à craindre 
qu’en s’unissant aux spoliateurs, en se prêtant aux 
usurpations, en promettant de se taire, en jurant 
de les protéger, on ne sacrifie COi/il du Seigneur à 
des profanes,et les dispositions évangéliques à des 
interprétations de circonstances, dictées par la foi- 
(1) N(»(crcit roagis A Oeo cons(UutU5.(Tert. Apol. No.33). 
(H) In cogitatîonc tu& Régi ne delnthas. (Tert. c. 10« et 20.) 
(S) Colirous Imperatorem ut hofsmcm àDeo xecundum et 
^uid(|ukl est i Dco éonsccutom et solo Dco minorcm. ( Tert » 
»c) Scorpu ) 

(4) Super ImMratorem non ett nm solus Dcas qui fccit 
Imperatorem. (Opl. S. contra Pannen.) 
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blfsse,la terreur ou la cupidité. MaisMouscigneur, 
consultez l'esprit de l’Eglise dans ses conciles. 

“Depuis long-temps, "disent les Pères du concile 
de Tolède, " nous asons dans un concile précé- 
“ dent fait des règleineus pour la sûreté des 
“ Princes, mais nous voulons réitérer ces sages 
“ décrets, et sanctionner d’une nouvelle autorité 
“ des règlemens si salutaires, nous attestons donc 
“ devant Dieu, devant lous les Anges et tous les 
“ Bienheureux, devant toute l'Eglise catholique, 

“ que personne ne peut sans crime, méditer la 
“ mort du Roi, attenter à sa vie, le priver de son 
“ autorité, lui ôter l’administration par une usur- 
“ pation tyranniciue, se prêter à aucne machi- 
" nation, et dans son infortune se joindre à 
“ ceux qui ont conjuré contre lui. Si quelqu'un 
“ des nôtres ose s’associer à de si criminelles cn- 
■“ trcpriscs, qu’il soit anathème, et sans aucun , 
. “ espoir de pardon, réservé au jugement éternel 
“ ( 1 

Très-certainement, Monseigneur, les Pères de 
ce concile ne crurent pas que leur qualité d’Evé- 
. ques leur ôtât le droit de régler les choses de la 
terre, ou ils n’appelèrent pas choses de la terre 
ce qui concerne la fidélité inébranlable, la cons- 

(I) Jani qnidem in anlecrdvnti uiiivemali «ynodo pro salutc * 
ncstxorum Principum consUl es«c conraltum, «cd licct tlerare 
benè sancita etdignÂaulontatc inunire^alubritcrordinata, ideô- 
<)ue cocite^tamur c um Dco, et omniordineAngclorum, cum Pro- 
pbetarum alqte.Apo«(o]omrti, vel omiJtumMartyrum clioris cum 
<Mimî Iîcde‘>iàcaihol)< d ctCbri^ltanorumcoctUi utnemu intendat 
in interilum Régis, m*mo vilam Principis nece altrectet, nemo 
eum Kcgiû gubernacuHs privet, nemo tyrannkâ præ^umptiorve 
regni apicem usur pe(,neruo quol^bel niachinamenlo in ^us atfttr* 
niu/eubtcvn/ura/oru»;; müm/m Ai«r>('ics/.Quodiiinquopiam horum 
aui&quais oostronim temerdrio casu præ^umplor extiterit, ana^ 
toemate divine pcrcutius, absque ullo i^iedii loco habeatur 
condemna(u^ actrusc judiciu. ( couc. de Tokdv, an. catu 
l«. ) 
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tante soumission dues aux Rols; ils n'y voyoient 
sans doute qu'un pacte solennel dont Dieu étoit 
le garant, et que ses Ministres ctoient obliges de 
maintenir en son nom. Ils ne voyoient qu’une 

f randc chaîne de devoirs qui alloit s'attacher au 
‘rône de l’Eternel, et dont il n'étoit permis à 
'personne de rompre le plus petit des anneaux. 
Aussi voyons-nous les conciles non-.seulemcnt 
s'occuper de la soumission duc aux Rois, de la 
fidélité inaltérable dont les rcglemens de l'Eglise 
doivent assurer la stabilité, mais descendre jus- 
qu’aux moindres détails de ce qui appartient à 
cette fidélité. 

Le 3e. canon du 'concile d’Arles tenu tiour la 
cause de Cécilicn, l'an 314, retranche de ta com- 
munion les lâches déserteurs qui quittent les 
armes pendant le combat. 

Le 43e. canon du concile de Vorms, l'an 868. 
porte: ceux qui passeront du côté de l'ennemi de 
l'Etat, sëront excommuniés et privés de leurs 
biens jusqu’à la mort. 

Voilà, Klonseigneur, des dispositions précises 
sur des objets formellement énoncés. Cfombien 
cependant eùt-il été aisé de dire que l'Eglise 
n’avoit rien à prononcer sur les poltrons, sur les 
transfuges, ^fais, Monseigneur, tout revient à la 
morale évangélique, et elle ordonne,cctte morale, 
la fidélité aux engagemens, le respect pour l'Oint 
du Seigneur, la justice rigoureuse envers tout le 
monde et surtout envers les Rois protecteurs de 
l’Eglise (l), elle défend même sous peine de dé- 
position aux clércs de prononcer une parole peu 
respectueuse pour celui dont rien ne peut altérer 
l’autorité. 

(1) Lie 84c. unon des Apdlres veut qu’on dépose un clera 
qui manque au respect d& aux Rois, aux Magistrats et qu’on 
excommunie un laïque qui tombe dans celle Uote. 



Il est donc évident que l'on peut, en employant 
vos propres paroles, s’écrier ici : “ Noble et pure 
“ Religion, c’est ainsi qu’on profane l’emploi de 
“ tes sublimes vérités ; tantôt on craint de les faire 
“ entendre, tantôt on veut en altérer la céleste 
“ impression. On expose le ministère de la Rcli- 
“ gion aux insultes des impies et même aux re- 
“ proches des sages.” On veut resserrer ta noble 
et vaste influence et pendant que sur tes lois s’ap- 
puient la paix et le repos des empires, on veut 
borner tes ministres à n’être que des témoins pas- 
sifs des bouleversemens des états; on veut borner 
ton enseignement à un culte extérieur et l’on se 
taira sur la destruction des principies que tu con- 
sacres. Tu as revêtu d’une espèce de sacerdoce 
les princes à qui le Dieu que tu annonces remit 
l’exercice de son autorité, tu leur imposas l'obli- 
gation de veiller aux intérêts de ton Eglise et de 
la 'protéger, et l'on veut que tes Pontifes puissent 
en tdn nom aller transiger avec les meurtriers 
de leurs Rois dont le sang fume encore, dont les 
ossemens sont encore sans sépulture. Tu nous 
demandes çut pourra porter la main sur F Oint du 
Seigneur et espérer le salut, et l’on s’empressera 
d’aller porter la paix à des apostats assassins qui 
se glorifiant de ce double attentat, n’offrent ni re- 
pentir ni satisfaction. Tu nous présentes un pro- 
phète allant par l’ordre exprès de Dieu même 
annoncer la vengeance céleste à l’usurpateur ( 1 ) 


(l) Jéiobovn dit en son cœur : k Ro)'aume rclonmerB i 
la maison de David, si le peuple monte pour faire des sacrifices 
a la maison du Seigneur en Jérusalem et le cœur du peuple te 
retournera vert ton Scigueur Ruboam R.oi de Juda, ils me tue- 
ront et retourneront i lui {il prit dotu la ritobUim tU corrompra 
cltU détruire U eutU du vrai Dieu et) dit au peuple: ne montes 
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qui avoit été, sur la maison de Salomon, l’exécu- 
teur de la justice d’un Dieu offensé. J’entends 
l’homme de Dieu prononcer en son nom sur l’u- 
surpateur tremblant cette terrible malédiction : il 
nailra de la race de David sur laquelle lu as usur- 
pé la puissance, un vengeur nommé Josias qui im- 
molera les lâches complaisans de tes sacrilèges et il 
brûlera sur toi les ossemens des hommes égorgés par 
ta fureur, et pour nous avertir que dans l’exécu- 
tion de cette mission auguste et redoutable, il ne 
faut s’arêter à aucune considération humaine, être 
retenu par aucun besoin, le prophète qui venoit 
d’exécuter les ordres du Très-Haut, séduit parles 
offres engttgeantes, par les discours pleins de dou- 
ceur d’un prophète trompeur qui le sollicite de 
s’arrêter et de venir avec lui, entendit cette ter- 
rible sentence : parce que tu n’as pas observé T or- 
dre que le Seignair t’avait donné, parce que malgré 
son précepte formel tu t'es arrêté à des explications 
ntensongires, tu as bu et mangé dans une terre qu’il 
t’ avoit interdite, tu vas périr, et ton cadavre ne se- 
ra pas rapporté an tombeau de tes pères; malgré ces 
exemples, malgré ces instructions tant de fois ré- 
pétées et dans le texte sacré et dans les règlemens 

plus à Jérusalem ... et prit parmi les dernien du peuple des 
prêtres qui n^étoient pas de la tribu de Lcsi ... Et voilà qu'un 
nomme de Dieu vint par Wi ordre à devant Jéroboam» 

et au nom de Dieu il s'écria contre lautcl ... et dit: autcl»au- 
tel» voici ce que le dit le Seigneur ; voici qu’il naîtra un 51s à la 
maison de David nommé Josias. Il immolera sur toi les prêtres 
des bauti lieux qui allument sur toi maintenant de l’encens et il 
brûlera sur toi les ossemens des hommes ... Le roi en entern 
dant ces mots de lliomme de Dieu oui les prononçoit contre 
l'autel qu'il avoit élévé a Belhcl étendit sa main ... en disant 
ncri5ez>le» et la main qu’il avoit étendue contre le prophète se 
sécha et il n’eut plus la force de la retirer à lui. {iç, Liv. des 
Rois. ch. 12 et 13. . 
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de l’Eglise, se livrant à des interprétations en ap- 
parence utiles, on veut que les Pontifes séduits par 
les paroles artificieuses de faux amis caressans 
aillent manger et s’établir dans l.a terre du nou- 
veau Jéroboam et annoncer le pardon ou céder la 
place à des prêtres tirés d’entre les plus coupables 
du peuple et qui n’étoient pas de la tribu de Lévi. 

Non, ta voix plus puissante et plus forte que les 
vaines clameurs d'une multitude intéressée protes- 
tera dans tous les temps pour la justice et la même 
autorité qui fit trembler sur leurs trônes les rois 
coupables, saura tracer aux peuples leurs devoirs 
imprescriptibles, et c’est ainsi que par un double 
lien resserrant les empirestu attachcraslcs hommes 
à la vertu. Tes Pontifes exclurent autrefois des 
cérémonies sacrées des empereurs qui trop loin 
avoient poussé une punition méritée. Ils furent les 
appuis des peuples opprimés et réclamèrent pour . 
eux au nom de la religion. Tes autels offrirent 
un asile au coupable, un refuge au criminel mêm^ 
et l’on voudroit que de Pontifes aujourdliui crai-c 
gnissentd’étrcencomradiction avecteslois saintes,’ 
en faisant entendre les justes réclamations du fils 
de soixante Rois protecteurs, bienfaiteurs infati- 
gables de l’Eglise et qui firent constamment as- 
seoir la Foi Catholique sur leur trône auprès * 
d’eux ; et par une distinction frivole entre les inté- 
rêts temporels dc% royaumes et les intérêts spi- 
rituels des peuples, on veut que les Evêques 
cessent de faire entendre les cris de la justice 
et de redemander l'héritage de la .veuve et de 
l’orphelin dont ils sont par devoir les premiers 
défenseurs et les essentiels appuis. 

Oui, Monseigneur, ce n’est point comme 
Evêque <juc vou.s avez le droit ou l’intérêt de ré- 
gler les choses de la terre, si vous entendez par là 
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de vous mêler à des discussions civiles on pure* 
ment politiques, à des afTaires mondaines, à des 
spéculations de finance, à des travaux d'ad^ 
ministration détaillée, à des intrigues de conr, à 
des placcniens ou déplacemens de ministres, à 
l'exercice même de la justice contentieuse ; mais 
comme Evêques vous avez droit et intérêt de veil- 
ler à l'exécution des contrats faits sous vos yeux 
et sous votre garantie au nom de l’Etemel, comme 
Evêques vous devez l'exemple de la fidélité aux 
sermens que vous avezprononcés comme Evêques, 
ou vous avez à redouter les remords d’un paijtire. 

Quel mot vient de m'échapper! mais, Monsei- 
gneur, comment le rétracter sans trahir la vérité 
que j'ai juré de défendre et d’enseigner, sans man- 
quer au respect et à la confiance même que je 
vous dois i Combien elle est grande l'obligation 
du serment imposée aux Evêques de France! 
comme il est impossible d’user de subterfuge 
pour s’y soustraire, comme elle attache non l’in- 
dividu humain, mais l’Evêque au Roi, à la monar- 
chie. J’ai entendu. Monseigneur, des hommes 
indiscrets vouloir interpréter ce’ serment redou- 
table et prétendre que ce n’étoit pas comme 
Evêques, mais comme grands propriétaires que ce 
serment se prétoit, que vous vous trouviez placés 
au premier rang dans la nation. C’est montrer ou 
la plus crasse i^orance, ou la plus détestable 
mauvaise foi. C'est comme Evêques que vous 
avez prêté ce serment, c'est comme chefs de 
l’Eglise que vous avez été appelés à l’administra- 
tion. En croira-t-on la nation même, en croira-t- 
on les souverains qui ont exigé et reçu ce serment. 
Quelques gens mal instruits avoient pensé qu’en 
vertu de leurs fiefs les Evêques étoient tenus aux 
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mètoes obligations, aux mêmes charges militaires 
que les grands féudataîres : mais la nation s'ex- 
pliquant clie-méme sur ce point, s’écrie dans une 
de ses assemblées: non ce n’est point aux Evêques, 
c’est a l’Eglise que ces biens appartiennent et 
c’est à nous de les défendre. Nous ne voulons 
pas que désormais les Ecclésiastiques aillent à la 
guerre. Les voilà donc dispensés d'un assujet- 
tissement commun à tous les autres sujets de la 
couronne et cependant conservant uniquement 
comme £vê(^ues leur prééminence ; aussi voyons- 
nous' les intérêts de l'état, sous les Rois les plus 
jaloux de leur autorité, se traiter, se confirmer 
dans, des conciles, s’énoncer au nom de Dieu, et 
les lois se prescrire par une forme tout à la fois 
impériale. Ecclésiastique et civile ; aussi la loi 
distingue-t-elle entre le serment Ecclésiastique et 
celui que prêtent les laïques. ** La foi et l'hom- 
“ mage des laïques est une reconnoissance de 
vasselage et les «ermens des Prélats une assu- 
“ rance de loyauté «on ex jurisjurandi feudali- 

tii fonnulâ, sed meræ ac p\UK ^delilaiis (l). et 
quel est l'esprit dans lequel nos Rois l’ont de- 
mandé et reçu ce serment ? quelle étendue lui 
ont-ils donnée? c'«t dans leurs lois mêmes qu’il» 
l'ont déterminé,c’ek afin "qu’ils affermissent eux- 
" mêmes en vertu de leur ministère la fidélité de 
" leurs subordonnés, qu’ils soient les dépositaires 
" de leurs sermens et qu’ils apprennent aux peu- 
“ . pies ét leur expliquent comment ils doivent 
" Mrder le serment .prêté et la fidélité due aux 
“ Rois (9)” 


/I) Bibli<it.Cân(ui. dcBoachel. to. I. p. 600 . 

, S) Pupulum noibum ileram nohii hdelilalem promitlere 
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Honorable confiance qui annoblit à U> et le 
Roi et la nation qui la témoignent et le corps 
épiscopal qui en est revêtu. Quel auguste con- 
cordat que celui d’un monarque qui dit : “ Mi- 
“ nbtrcs duTrés-Haut, dispensateurs des promes- 
ses et de la justice d’un Dieu sage et prévoyant, 
“ j’ai contracté avec mon peuple des obligations 
“ et j’en ai juré aux pieds des autels l’accotnplisse- 
“ ment. Jeveux être fidèle auDie.u de qui je tiens 
“ la couronne, mwlaReligionestle lien précieux 
“ de charité qui unit tous les rangs, elle vous as- 
“ signe de veiller à l’exécption des devoirs et nous 
“ vous remettons le soin d’affermir nos peuples 
“ dans l’obéissance et de leur apprendre à itm- 
“ plir leurs devoirs envers Dieu et envers nous. 
" La Religion, l’Eglise troaveront toujpurs en 
“ nous des appuis, parce que nous ne conçevons 
pas comment on peut être fidèle ÿ son Roi ( 1^ 
quand on ne l’est pas à ses pasteurs; mais aussi, 
« convaincus de la droiture de votre emur et de la 
“ pureté de vos intentions, nous vous demandons 
“ d’être auprès de vos subordounés les appuis de 
" notre autorité légitime. Les grands biens que 
“ vous possédez au nom de vos Eglises ppurreueAt 
“ vous assujettir aux charges communes aux 8 U- 
“ très sujets, mais les peuples dont nous devons 
'* ménager les intérêts ont eux-mêmes déclaré qqe 
“ par respect pour vos fonctions sacrées ils vou- 
“ loient cpie vous fussiez dispensés des obliga- 
“ dons qui semblent incompatibles avec la digni- 

a 

üiciaiit lecundCim consuetudinem jàn diù onUnttAm et ipii 
tperitnt et inlerprctentur iJIis hominibus (]ualiter ipsum sacra* 
mentum et fidelitatem erga 001 servtre debeant (ex Ub. S» 
Capil, Caroli magni). 

(i) V.cideiiui. 
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“ té du caractère auguste dont vous êtes revêtus. 

“ C’est à l’Evèque que je confie ce qu’il y a de 
" plus cher pour mon cœur paternel, les mœurs 
“ de mes sujets, leur fidélité à maintenir j c’est le 
“ ministre de-Dieu, c’est l’Evéque seul aussi que 
mes peuples veulent honorer : en quelque con- 
“ dition que le ciel l’ait fait naître, il sera le pre- 
“ mier, il sera le plus privilégié de tous les mem- 
f‘ bres de l’état, et il pourra même exercer, en ce 
qui intéresse l’exécution de la discipline, une 
“ portion de la Jurîrdicfion que me donne ma cou- 
" ronne sur tous mes sujets et dont jouissoient 
•‘••mes prédécesseurs avant d’avoir eu le bonheur 
“ d’être éclairés des lumières du christianisme.” 
En acceptant cet honorable dépôt, le chef d’uné 
Eglise, le nouvel élit répond: nte; Evêque ou arche- 
vêque, je jure le trh-saint et sacré uotn de Dieu et 
promets ù votre majesté que je lui serai, tant que je 
vivrai, fidèle serviteur et sujet, que je procurerai son 
teriùre et le bien de son état de tout mon pouvoir, 
que je ne me trouverai en aucun conseil, dessein rii 
entreprise au nréjudice d'tjceux et s'il en vient 
q\ietque chose a jna connaissance, je le ferai savoir 
à votre majesté : ainsi Dieu me soit eu aide et lès 
■Saints Evangiles par moi touchés. Il n’est pas de 
subtilités d’une métaphysique entortillée, il n’est 
■pas de recherches analytiques, quelque énigma- 
tiques et obscurci qu’on les admette, qui puissent 
déguiser le sens vrai, altérer l’expression simple 
et précise de ce serment. Moi Evéqite,Archevêquci 
cette qualification que vous prenez au début vous 
annonce que c’est à ce titre que vous allez con- 
tracter, «ch ex metu, non par crainte, l’acceptation 
est libre, non par cupidité, il s’agit d’une éternité, 
mais dans la sincérité et la justice, in sinceritate et 
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jvstitiâ, et pour combien de temps, à quelle con- 
dition? tant que je vivrai, c’est l'eiprit des Canons. 
Un Evêque ne doit point quitter son Eglise tant 
qu'il vit; ou ne peut donner un successeur à ua 
Evêque vivant; celui-ci ne peut suivant les Canons 
choisir et désigner «on successeur. Il doit seul s'oc- 
cuper de son troupeau,)' pourvoir, veiller aux besoins 
de l’épouse que Dieu lut a donnée, tant qu'il vivra. 
Le prince fidèle aux Canons, dont il est l’exécu- 
teur, l’Evéque du dehors, episcopus ad extra, vous 
confie pour le temps fixé parla discipline de l’E- 
glise, ce qu’il a de plus précieux, le soin de former 
les cœurs, d'eclaircr l’esprit, de sauver l’àme, de 
veiller à tous les genres d'intérêts des sujets, dont 
un jour il rendra compte à Dieu, et vous acceptez 
cette honorable charge pour votre vie, tant 
que je vivrai, cet auguste lien qui attache tant 
d'hommes et votre roi même à votre prudence,riea 
ne peut le dissoudre, ni le changement des rois, 
ni leurs injustices, ni les révoltes, le roi reste tou- 
jours dans scs droits et vous dans vos obligations, 
tant que vous vivrez. 

Dira-t-on que ce n’est pas à la personne exis- 
tante sur le trône que ce redoutable serment a 
été prêté, que c’est au dispensateur de l’autorité 
publique, a celui qui réunit la puissance? Princes 
augustes. Souverains respectables, généreuses vic- 
times de la sécurité publique, gardez-vous d'ad- 
mettre dans vos états la religion qui consacrerait, 
qui toléreroit même de pareils subterfuges: non, 
ce n’est pas la religion du Christ, non ce n’est pas 
là le culte d’un Dieu qui est la vérité, la voie et 
la vie : quelle abominable religion que celle qui 
enseignant avec raison, que la puissance vient de 
Pieit, le feioit auteur de la révolte, fauteyr du 
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dé»ordrc et le rc-munératcur de tous les crimes. 
Quoi ! un assassin encore souillé du sang de son 
maître, vibrant au lieu de sceptre l'épée sanglante 
dont Son niaitre fut percé, l’enioellissant des joyaux 
du souverain son bienfaiteur sur le cadavre euccre 
scignant duquel il s’est élevé justju’au trône, 
sera pour moi l'oint du Seigneur, le dépositaire de 
sa puissance, parce qu'il fait taire les lois, proscrit 
et assas'ine leurs ministres, et à l'aide de quelques 
vilsjackalls qu’il engraisse de ses débris, fait 
trembler un peuple avili, dégradé par rimmorali* 
té, perdu de luxe et de débauche, et qui n’a con- 
servé de ses pères que cet instiiKt de bravoure 
qui précipite au milieu des dangers et conduit aux 
crimes aussi souvent qu’aux actions' généreuses, 
quand il n’est plus dirige par la vertu, par un sen- 
timent de religion, le seul véritable honneur. Cet 
homme, mélange de grandeur et d'inconséquen- 
ces, sera le dépositaire de l’autotitéde mon Dieu, 
non, il peut être le ministre de sa justice, et, de ce 
Dieu, qui pèse les actions et n’en laisse aucune 
sans récompenses, il peut avoir reçu pourquelqucs 
vertus morales, pour quelque acte de bienfaisance 
jiarticulier, les avantages que son ambition désj- 
roit, l'empire du monde même, présent de nulle 
valeur (1 j;mais il ne sera jamais de l’aveu du Ciel 

(I) J'en aU»tc le Cicl« j'en atlesU tous ceux qui 
notx^nt et m\mi jamais connu, jaotai'i dans mon emur n cit 
e»ttrc un mouvement de huine pcrsunnclle contre l'homme fa- 
meux qui t^ége sur le (lône de mes rois, je le confesse i ta 
fckcc du Ciel «I de le lerK*, son o<rtm m'imprime une rortc d'élOQ- 
oefneut,cc sentiment que notre langue ne peut |Msindre et que 
t'Aiylu» tend ni bien (awc): mais il n'est à ma qu'un cri- 
mmei tuU*i'e>sanl,il n’esi qu’un grand roup*We,et il peut deve* 
■>tr le premier homme de l'unis ers. Piûkse le Dieu de toutes ini> 
•ericordes lui en inspirer le <U\in je ne croiexois pus avoir assex 
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k reinplx^nt du roi légitime et jamais le serment 
d’un prélat n’a pu s’étendre à un pareil homme, 
c’est au dépositaire de l'autorité legale qu’il s’est 
adressé ce serment ; c’est son successeur dans 
l'ordre de primogéniture que l’on a vu suivie 
après lui, et c’est dans cet ordre seulement qu’une 
substitution a pu se présumer, le contexte même le 
prouve i loin de prévoir un moment ou la rébel- 
lion réussirbit, on promet, on jure d’avertir des 
complots qui parviendroient à la connoissance 
d’un homme par état obligé d'étre vigilant, qui 
ne peut, suivant les Sts. canons, s’écarter un mo- 
ment de son troupeau que pour les intérêts bien 
connus de l’Eglise et de l’état. Quel est le garant, 
le témoin que l’on invoque? c’est celui qu"aucuti 
sophisme n’égare, qu’aucune dialectique ne séduit- 
c’est le vengeur des rois et des peuples, c’est ce- 
lui de qui dérive toute autorité spirituelle et tem- 
porelle;il est unDieu, il est unDieu; c’est lui qui a ' 
reçu le serment, c’est sur son évangile qu'il a 
été proféré, c’est du sang auguste d’unDieu mou- 
rant {)our éclairer les hommes sur leurs devoirs 
que cetté obligation a été signée, il a été entendu 
Ce serment dans le sens qu'il devoit être pro- 
-noncé; pour la condamnation, si la cupidité, l’am- 
bition Pont dicté ; pour la gloire et le secours si la 
charité chrédciftie et la justice ont enhardi à le 
faire-, mais il est toujours obligatoire et il 'n’appar- 
tient à personne d’en resserrer l’étendue. Le Souve- 
rain Pontife, l’Eglise universelle même n’ont ni le 
droit ni la volonté d’en altérer l’obligation ; il est le 
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même pour tous les souverains légitimes, soit 
qu’ils aient le bonheur d’appartenir à l’Eglise, soit 
que malheureusement ils n’appartiennent pas au 
troupeau de J.C. 

Est-il donc désormais possible, Monseigneur, 
<fow, j’emploie ici le mot dont vous vous servez 
dans une occasion moins importante, d’oser rap- 
procher deux de vos phrases trop voisines pour 
qu’on les dise isolées, trop extraordinaires et trop 
vagues pour qu’on en tasse un ensemble, afin 
d’en tirer l’affreuse conséquence que le devoir 
d’un Evêque étant de Sauver la Religion s’il est 
possible; malheur aux chefs des nations qui met- 
troient en opposition les devoirs des Evêques en- 
vers eux et les devoirs envers Dieu. 11 est trop 
évident qu’on ne peut être catholique sans être 
^«ujet fidèle ; Evêque de J. C. et violateur de sa 
morale et d’un serment prononcé en son nom. 11 
est trop évident que jamais l’autorité légitime ne 
trouva un appui plus assuré, plus constant que 
dans le sanctuaire et dans la sainteté des canons 
de rEglise,et que servir leRoi, c’est servir lé Dieu 
qui l’institua. 

Puisque nous sommes obligés de repousser 
toutes les inductions blasphématoires ou sophisti- 
ques déduites d’une fausse interprétation de vos 
paroles : répondons en rougissant à la pitoyable 
et dégradante réflexion que font quelques gens 
dont la faveur vous déshonoreroit, si la platte 
adresse d’ingrats avides pouvoit ternir l’intégrité 
de la vertu. Parla dêmission,à\i-on,lous les devoirs 
sont satisfaits, on garde la fidélité en n'acceptant 
point d’emplois et l’on de se décharge de la respon~ 
sabilité en la reversant toute sur le Souverain Pon- 
tife. Monseigneur, eussiez-vous cru qu’une pa- 
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feillc duplicité pût être la conséquence de votre 
doctrine. Quoi! l'action qui pour moi seroitcrimi^ 
nelie,je puis exposer volontairement un autre à la 
faire, je ne suis pas un assassin, parce que je place 
un autre entre le fer et moi. .-V ma faute Je joins le 
double crime du scandale. J’ai jure d’avertir 
des complots et des machinations et je cède 
mon po.-.teà la demande des conjurés. J’ai juré de 
ne jamais m’associeraux ennemis, et je leurremets 
les pouvoirs que je tenois du Souverain légitime, 
je reverse toute la responsabilité sur le Pape.' 
Grand Dieu ! à quel temps sommes-nous réser- 
vés? je-calculerai froidement jusqu’où je puis,sans 
me compromettre, charger un autre d’une action 
que je ne peux pas exécuter moi-méme,ct par ma 
fatale adresse, je parviendrai a aveugler entière- 
ment celui que je voudrois rendre seul responsa- 
ble d’une action que ma conscience repousse et 
sur laquelle je devois,J’étois obligé par toutes les 
raisons divines et humaines de l’éclairer: à laquelle 
je devois de tout mon pouvoir résister! et a qui 
ose-t-on imputer cet abominable subterfuge ? on 
ne craint pas de le prêter à des prélats dont deux 
depuis long-temps éprouvés dans le ministère ont 
pour les besoins de rF.glise,par une exception aux 
règles, été transférés a des sieges qui sans doute 
exigeoient leurs rares talens, leurs vastes connois- 
saoces dans l'administration ecclésiasti(]ue et dans 
le maniement des aâ'aires ; dont deux élèves sous 
les yeux d’anciens prélats de leur sang, ont mérité 
par une exception glorieuse que ri'.glisc les dési- 
gnât pour succès eurs prédéterminés aux mêmes 
sieges, afin sous le même nom d’y propager l’in- 
fluence des memes vertus ? C’est à un vénérable 
pasteur dont les mœurs patriarchalcs unies auxplus 
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rares et aux plus aimables connoissances, avoicnt 
depuis long-temps marqué la place parmi les 
bienfaiteurs de l’humanité, et dont le nom ne se 
prononce qu’avec le respect dû à la vertu par 
ceux mêmes qui ne partagent pas son opinion. 
C'est ici véritablement ce qu’on peut nommer une 
des plaies de l’Eglise, que de voir de tels pas- 
teurs si indignement outragés. 

Mais, et c’est la plus spécieuse des opinions, on 
dit encore que la soumission cesse dès que le mo- 
narque ne peut plus protéger. Levites impurs qui 
tiendrionsce langage, ce n’est pas assez d’avoir l’in- 
humanité de laisser périr sans secours le voyageur 
que des brigands ont assassiné, il faut encore que 
froidement barbares nous calculions, pour excuser 
notre criminelle indifférence, jusqu’où s’étendent 
les droits de la charité: mais, hommes sans justice, 
c’est notre bienfaiteur, c'est celui que pendant 
quarante ans de prospérité nous courtisâmes com- 
me la source de notre bonheur, je ne parle plus 
de devoirs religieux, c’est l’humanité que j’invo- 
<^ue. Quarante ans de bienfaits et de protec- 
tion ont-ils donc glissé sur notre cœur. Ce Sa- 
maritain bienfaisant qui le secourt et l'arrache à 
la mort étoit divisé de croyance avec lui, sembloit 
ton ennemi naturel. Il oublie ses propres intérêts 
pour penser à ceux d'un infortuné, et la bienfai- 
sancenaturellc fait ce dont la reconnoissancc et la 
Religion n'auroieut pu nous intimer l’obligation. 

Pardon, Monseigneur, pardon de la chaleur â 
laquelle je me laisse entraîner, mais il s’agit de ce 
qui apres mon Dieu est le plus sacré pour mon 
cœur, pour le vôtre, des intérêts de notre Roi, et 
quand tout le reste l’abandon neroit, il trouveroit 
toujours un sanctuaire, un trône dans nos cœurs 
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Bretons ; fidèlement attachés à nos droits, cenx 
de* autres nous sont sacrés, et l’amour pour nos 
Souverains, qui chez nous est caractéristique, ne se 
distingue jamais de l’amour de la patrie, dont les 
besoins et le bonheur sont pour nous inséparables 
des droits et des prérogatives de nos Rois, ainsi 

Î ue des libertés et des stipulations des peuples. ' 

i s’agit, Monseigneur, de votre nom indignement 1 

outragé par les prétendus défenseurs d’une doc- J 

trinc que vous n’adoptàtes jamais, et permettez , 

qu’ici j’oppose en votre défense une autorité ^ 

qu’aucune opinion n’osera contredire. 

Je la prends chez ce peuple hospitalier qui 
pieux Samaritain accueillit, consola, protégea l’é- 
tranger battu de latempéte,quivenoitsursesbords 

encore tout brisé des coups que lui avoient portés . i 

de lâches assassins. Ce peuple qui sait respecter I 

la patrie dans son Souverain et croit aggrandir la . ; 

dignité nationale en ajoutant à la majesté du 
tronc, qui sait balancer les droits du peuple sans 
altérer l’éclat de la royauté,qui n’a pas déclaré son 
Roi inviolable sculement,maisinipeccable,cepeo- 
ple vraiment digne de la liberté, parce qu'il ab- 
norre la licence, eut aussi ses orages politiques, et , 

la dévorante école de Calvin y apporta son ni- 
vellement destructeur, ses principes anti-monar- 
chiques, comme nous un peuple généreux, ex- 
pie par un long deuil la criminelle scélératsse de 
quelques forcenés, mais le corps Episcopal resta 
attaché à son Roi,à laconstitution de son pays, et 
cette université d’Oxford que le Clergé de France 

doit honorer comme sa bienfaitrice, violentée ! 

alors par les factieux, pressée d’entrer dans une 
fédération criminelle, enseigna dans une réponse ^ 

vigoureuse les vrais principes et les saintes règles, ■ ' 
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qui lui dcfcndoicnt de « prêter à la mesure qu'on 
lui proposoit. Il est frappant, Monseigneur, de 
voir aujourd’hui de soi-disant catholiques manier 
les mêmes armes que les membres de cette res- 
pectable université crurent devoir rejeter comme 
des poignards assassins. 

.Je passif, sous silence tous les argumens victo- 
rieux que ces généreux défenseurs de la justice 
employèrent en faveur de l’Episcopat, je me 
borne à ce qui concerne l’autorité du Roi, et la 
fidelité qui lui est due. 

“ La prudence et le devoir que nous inspire 
“ notre condition de sujets, ne nous permet pai 
“ dans une question, où il s’agit des droits de ce- 
" lui à qui nous sommes soumis, de rien contrac- 
“ ter de nous-mêmes sans sonconsentementexpri- 
“ mé ou du moins tacite j et sa Majesté ayant par 
“ une déclaration publique suffisamment mani- 
“ festé sa volonté à cet égard, comment nous 
“ scroit-il possible d’accéder, sans violer l’obliga- 
“ tion de la soumission respectueuse que nous 
“ prescrit et la loi dç fidélité imposée par notre 
“ naissance et la religion du serment, en tout ce 
" qui ne répugne point évidemment aux pré- 
" ceptes divins et aux lois possitives du ro- 
“ yaume(l).” 

(1) Quia non paturelnr pruilenluT, ofliciique nostri, subdit! 
<|ui !îmu«, ratio, in quu tic cjuseujus «ubditi iumut jure 

agitur, ^ine ip«iuK coriNensa vel expre^^o vcl tacito <iBltcm et ro- 
itonah'/i/rr préTsufftp/o cpoiite noxlrà inire, po^ti|uain 
ma regia majesta^ pubiicato prr^rammate voluhtatcm suam htc 
ex parte abundc jam pateféceriC qui sii nobi« porro integrum 
jKliniticre, non viotato cjus observant]» jure quam nobis per* 
tuasisiiitiiuin ettetiwtivæ biielitatis loge et jurlsjurati \incu* 
lo omnibus regis jacslonihus dcbcii, qu» nullts aut Det prz- 
ceptit aut poolivn hujus regnj Icgibt^ manilêst<^ répugnant. 
(Jud. acad. Oxon.) 
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Mais H cette détermination générale de justice 
les savans membres d’Oxford ajoutent des motifs 
q^ui sembleroient inventés pour nos circonstances, 
SI les mêmes passions n'amenoient pas toujours 
parmi les hommes, les mêmes excès et ne néces* 
sitoient pas les mêmes réponses. 

“ Ils o'nt inventé,” disent les membres de l’u- 
'niversité, “ une nouvelle théologie pleine de 
” subtilités, et disent que la subjection se dé- 
” termine en un rapport proportionnel à la pro- 
“ tection, et que par conséquent lorsque le Roi 
“ ne peut plus nous protéger, nous ne sommes 
“ pareillement nlus tenus par aucun lien de 
“ subjection ou oe soumission, mais il falloit con- 
“ sidérer. 

" 1. Que le droit de soumission procède du 
'* droit de protection, s’y rapporte et ne peut au- 
“ cunement se rapporter à l’acte ou à l’exercice 
“ de la protection, {mais doit le pncéd*'r., piiis- 
qu’un seul ne peut protéger le tout qu'avec Us 
forces des ceuxqui lui sont soumis'). De ce double 
■ “ droit suit pour chacune des deux parties l’obli- 
“ gation de remplir ce qu’elle a contracté, pour 
" les sujets d’obéir au Roi, pour le Roi de pro- 
téger les sujets. Comme cette obligation est 
“ imposée au Roi par devoir de conscience, il 
“ doit la remplir dès que et toutefois qu’il lui est 
“ possible ; de même l’obligation relative de sou- 
“ mission tombe sur nous par devoir de çon- 
“ science, et nous devons nous en acquitter, dès 
“ qu’il est en notre pouvoir de le faire. L’im- 
“ puissance donc où se trouveroit le Souverain 
“ de s’acquitter de son obligation, ne nous dis- 
“ pense pas de faire ce que nous devons, ce que 
•• nous pouvons.” 
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“ 2. Bien plus, si le Roi oubliant scs devoirs, 
“ et [wuvant nous protéger négligeoit de le faire, 
“ sa négligence, qtiokjue volontaire, ne nous dé- 
“ gageroit pas du lien qui nous force en con- 
“ science à remplir fidèlement ce qui est pour 
“ nous de dcvtûr, combien donc devons-nous moins 
** encore nous croire désaxés de notre obligation 
“ (F obéissance et de , fidélité, largue le Prince est 
“ empéclié de nous ftrotégtr, non par sa faute, mais 
“ par celle (F autrui non par défatil de volonté, 
“ mais par défaut de puissance ( 1 ) 

Ce n’est point ici, Slonseigneur, une autorité 
empruntée d'un fait étranger, c’est le décret 
d’une université savante dans la même circons- 

(I) Amnt, qitx nobit novft vidciur ei mMilit admodum (hro* 
kl'ia» piotcvlfoncm et «ubjoc^ionem in mucuà tnrn«m reb* 
Uuuc comi^cre : prg;mie rum Rex protêt libiicni ookû 

ettra p>rap«tarr \’alc3t» no« vii-isstm subjrctioni< %'incu!o non 
obbjçari. Sod entm co^ianHum crat. I . ttfbjectionis a 
pntt 0 ^t»onis jure oMum cs^c et ad ip«um reltrri; non potcJit 
atUffm ftd |Kotcgeoùî antum »ive exercrtium: ex irfromie 
jure, ulruquc purs ad ea ^sræ'-tanda qus sui ^unt munuris ohU* 
ipnti r: «ubltli stüîcel a«,iohteTnperandurn Rt'îji, Rex ad protc> 
jrmdum Kubdiln^ ; qu?^ obfigatio u( vi inctfirbit ix etm- 
«dcfiüi, ubi idipium in ejo» potestate i'sforil pneitarxia; sic 
qu£ i»(t oblijpùoni rebiisc respondet oblùaiio nobis incuto^^ 
bit e% oHi' Il mn'ctt mîà iti tem prar tanna, ubi id ip^uni in 
THisUn pMtestatc fut'ftt; iliiiK erjço impotuotia ad ûl prestaoduia 
qnod sui muneri^ est, r.o> oldi^atianc h 1 &dcndi quod et debe* 
«fus et yio^fiiuaus nm libérât. 2. Imo cliam si Rex proieo 
tÛMu'm nostri, cum lucti nus pussvt et drberet ioimcmor uflicii 
SUI nr^hi^eret. non tatn<'n ex eu neglixlii quaiUumvis vuturUa- 
rin, folvi vitK'ulum illud qtio teiicmur iti conscienttâ id quod 
luistrantm est pariium ^deltier pnesiaref quanti erg'» minus 
putaïulum c-ft nus à subjcctiunis obügalione libcrari ntm is a 
utMfra pr*4rciiry*u4 ituficduttut , Cuipâ fum *m,s<iéuUfnà, nec toiw 
(utîa diifWiti ifd T 

(Judicium nniversitatis oxim»rn«ii tn pferft ronvocatirme f, 

|unii lt)47, mMuineçjJuiradiceute ptoroulgaUits. L/^nd. 1719). 



tance où nous nous trouvons, dont les membres 
placés sous le coùteau des factieux eurent le cou- 
rage de s'opposer avec tant de fermeté aux faux 
principes qu'on veut rajeunir de nos Jours et ne 
Dalancèrent pas au milieu des niveleurs fana- 
tiques de confesser et soutenir les droits de la 
royauté 

Ce fut aussi, Monseigneur, la conviction de ces 
saints prélats que l'Eglise a placés au nombre de 
nos modèles : les Rois infortunés leur devinrent 
plus sacrés dans leurs malheurs, leur autorité fut 
pour ces saints Pontifes un dépôt précieux confié 
àleurgarde par Dieu même, et quand toute la terre 
ks abandonna, iis trouvèrent constamment dans le 
sanctuaire des défenseurs, des appuis. Le tyTan 
Maxime reconnu de toutes les Gaules, mais usur- 

F ateur et assassin de son ntaitre, ne put fléchir 
invincible fidélité de St. Ambroise. Toujours at- 
taché à son souverain et à sa famille, ce Pontife 
alla réclamer à la cour de l’usurpateur le cadavre 
de l’empereur assassiné, ménager les intérêts de 
son fils orphelin, ctaussi ferme à braver le courroux 
d’un barbare qu’il l’avoit été à condamner à la 
pénitence un Empereur coupable, il refusa cons- 
tamment de communiquer dans les choses saintes 
avec Maxime et scs partisans. St. Martin deTours 
donna dans le même temps un semblable exemple 
de générosité apostolique et ne communiqua un 
moment avec les partisans de Maxime que pour 
tâcher d’arracher au supplice des malheureux 
infectés d’hérésie que l'on pouvoii sans doute s’ef- 
forcer de convaitKrc, mais que la Religion défen- 
doit d’égorger et que la [Kilitique hypocrite du ty- 
ran avoit condamnés, pour tâcher, par un exté- 
rieur religieux, de couvrir ses attentats. 
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Des Eglises entières crurent devoir défendre 
leur souverain même contre les Pontifes Romains. 
Toute l’Eglise d’Allemagne désapprouva les cnti c- 
prises de Grégoire VU contre -l’Empereur Henri, 
c’est ce l’apc lui-même qui nous l'apprend (i). 
En 1301 l'Eglise d’Angleterre s'opposa avec la 
même constance aux entreprises de IJonifaceVllI 
(2); les Eglises de Leide et de C'ambray résistèrent 
aux excommunications de Pascal et plutôt que d’a- 
bandonner la cause de leur sous'crain, souffrirent 
les dévastations du Comte de Flandres exécuteur 
des ordres du Pontife. Nous avons la lettre pa- 
thétique et sage écrite par ces Eglises mêmes, 
c’est là que l’on trouve cette recommandation si 
vraiment ecclésiastique ; “ qu’ils prennent garde, 
" les ïivêques soumis par la volonté divine aux 
“ Empereurs et aux Rois et redevables de leur 
“ élévation à leurs bienfaits, de tourner contre eux 
“ les armes qu’ils en ont reçues ^3)." 

Je finis ici. Monseigneur, une discussion qui 
s’est prolongée bien au-delà de ce que je m’étois 
d’abord proposé. Que de choses cependant n’au- 
rois-jc pas encore à dire sur ces libertés de l’Eglise 
Gallicane si faussement nommées libertés, puis 
qu'elles ne sont que les restes précieux de l'an- 
cienne discipline, de l’ancienne doctrine de l'E- 

(I) Quotquot iattni sunt omne^rautam Hcnrkrt prxtef cid- 
iDOdum pauvos Uudant eldelfendunt et pernimiæ durilîæ et 
itupteUlis c’îrcB hune me arguuhl. (1. 10. concil p. 209}. 

(2) Communis con«ors et imanimit omnium nostrnnim et 
singulofuoi consensu» luit cl erit RConcus«e Deo propilio in 
futurum quüd dominu» noster rex judkmm non habeat quoquo 
modo. ** 

($} Con^uUnt Kîbi episcopi regibos et imperatnribu* oH- 
Doxii eomm regalihu^ ucccplb in proprio gladio id est corum 
benc^jîi cü» ûiterimauL. 


( 161 ) 

glise, propriété nationale que le souverain ni le 
corps Episcopal ne peuvent ni altérer ni aban- 
donner! Combien toutes les innovations projetées 
se seraient peu soutenues devant ces maximes 
respectables, que les Papes mêmes, que les con- 
ciles généraux ont reconnu devoir observer, aux- 
quelles le Pape St. Grégoire conseille au moine 
St. Augustin, r Apôtre de l’Angleterre, de se con- 
former dans rétablissement de sa nouvelle église l 
Combien de raisons péremptoires n’aurois-je pas 
pu encore apporter à l’appui des droits de ces Rois 
de France qui pendant plus de' deux cents ans fu- 
rent les seuls souverains catholiques,dont les bien- 
faits enrichirent l’Eglise de Rome, qui furent dans 
tous les temps l'appui, le réfuge des Pontifes persé- 
cutés,qui seuls maintinrent constamment l’autorité 
du Siège Apostolique contre toutes les entreprises 
des usurpateurs, et que la cour de Rome, je ne 
parle plus de l’Eglise, ne pourrait abandonner, 
qu’en tournant contre son bienfaiteur les armes 
qu'elle a reçues de lui et ne pourroit sacrifier à l’u- 
surpateur qu’en sacrifiant le bienfaiteur pour con- 
server le bienfait. 

Mais vous m’aviez tracé l’enceinte d’où je ne 
devois pas sortir, et c’est dans l’intérieur du sanc- 
tuaire, c’est devant l'Eglise en général, c’est de- 
vant les principes que j’ai examiné la cause de 
l'Eglise de France, et c’est là que j’ai vu que sans 
contradiction avec le Pape,avec les principcs,avec 
votre reconnoissancc, avec laReligion,avec les au- 
tres Eglises, vous pouviez garder votre siège, et 
que sans être en opposition avec la loi de Dieu, 
sans sacrifier aux intérêts du prince ceux de la Re- 
ligion, vous pouviez, vous deviez rester fidèle à un 
serment contracté comme Evêque devant Dieu et 

Y 


Digitized by Google 



4 


! 


9 . 

il 



( 162 ) 

àlafiace de l'univers, et dont aucunes puissances 
ne peuvent dégager. 

Que les autres tribus abandonnent la race de 
David pour aller sur les hauts lieux à la suite de 
l’usurpateur,tout Juda,toutI>évi restera fidèle aux 
lois de ses pères et à l’oint du Seigneur, et si dans 
sa détresse U faut lui donner pour secours les 
pains de propositions, ils seront encore par là 
même offert au Seigneur. 

Je suis avec un profond respect, etc. 

26 Octobre, 1801. D. C. G. 

P.S. Mgr. l’Archevêquede Bordeaux cite lespou- 
voirs accordés à St. Augustin pour rétablissement 
de nouveaux Sièges en Angleterre. Il est vrai- 
ment malheureux que tous les exemples allégués 
en cette occasion agissent tous a contre-scn>. l’our- 

Î uoi le prélat ne citoit-il pas aussi les jx)uyoirs > 
onnes par le Pape Zacharie à St. Boniface l’A- 
pôtre de l’Allemagne ? Peut-on comparer les 
Missionnaires Apostoliques que le St. Père envoie 
ne vertu de sa primauté pour convertir les infi- 
dèles et établir de nouvelles Eglises, avec une 
Eglise apostolique dontEorigine remontejusqu’aux 
temps les plus voisins de JésusClirist. Mais, dit-on, 
les Bretons avoient reçu la Foi avant St. Augustin. 

Oui, mais les Bretons en grande partie avoient 
fui devant les Angles et Mgr. l’Archevêque sait 
où ils s’étoient retirés. I.es chrétiensrestoient en 

{ )ctit nombre : les innovations provoquèrent de 
a part de quelques-uns d’entre eux, une résis- 
tance, un schisme, et l’on sait comment le Roi 
Saxon nouveau chrétien le termina. Je me permet- 
trai de rappeler à mon tour à Mgr. l’Archevêque 
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ce passage d’Yves de Chartres écrivant àPascalII. 
“ Novit patemitas vcstra quia regnum franco- 
“ rum præ cæteris regriis sedi Apostolicae sem- 
*' per luit obnoxium, et idcirco, quantum ad 
“ ipsas regias personas pertinuit, nulla fuit di< 
“ Visio inter regnum et sacerdotium. Quod ergo 
“ hactCDUs cum pace et utilitate ecclesiæ observa- 
“ tum est, humiliter pètimus ut de coetero ob- 
“ servetur et regni francorum pax et summi sa- 
“ cerdotii m/ia suhreptione dissolvatur. Quod id- 
*' circo prælibamus quia audivimus clericos Tor* 
“ nacenscs apud apostolicam sedem venisse pc- 
** tituros ut apostoheà præceptionc proprium pos- 
sent habere episcopum et Noviomensis eccle- 
** sise frustrare privilegium, quod ne fiat, sknit filiî 
“ fideles rogamus et consultnius, ut statum ecclc* 
“ siarum qui quadringentis fermé annis duravit, 
inconcussum servetis.ne hac occasione schisraa 
“ quod est in Germanico regno in Galliarum im- 
“ perio suscitetis. (Yves de Chartres £p. 238)." 
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